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.     Extrdid  du  Priuilege  du  Ray. 

PA  R  çrace  &  Pri^iilege  <lu  jKoy ,  il  eft 
permis  ^Sebastien  Chamoisy 
Marchand  Libraire  luré  en  l'Vniuerficé 
ds  Paris,  &  Imprimeur  ordinaire  du  Roy 
&de  la  Reyne  Régence,  Bourgeois  &: 
ancien  Efcheuin  de  cecce  Ville  de  Paris, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  Liure 
imiculé,  Relation  de  ee  qui  s^eft  fofi  de 
flus  remirquahle  es  Misions  des  Pères  deU 
Compagnie  de  l£Svs,^*/>  la  Nouuelle  France^ 
es  années  1647.  &  1648.  enuoyèe  au  R.  P^ 
Protiincial  de  la  Promncede  France  y  far  le 
Supérieur  des  M  irions  delt  me  fine  Compa- 
gnie Et  ce,  pendant  le  temps  &erpace  de 
dix  années  confecutiues ,  auec  dcfFcnfes 
à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'impri- 
mer ou  f^ire  imprimer  ledit  Liure ,  tous 
prétexte  de  déguifement  ou  changement 
qu'ils  y  pourroicnt  faire,  à  peine  de  con- 
fifcation  &dc  Tamende  portée  par  ledit 
Priuilege.  Donne  à  Paris  en  Décembre 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil, 


J 1 1 . 


CRAMOISy. 


PermiJJson  du  R.  P.Prouinciat. 


NO  V  s  Efticnne  Charlec Ptouincial 
de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s  en  la 
Prouince  de  France,  auons  accordé  pour 
l'aduenir  au  fleur  Sebaftien  Cramoify 
MarehandLibraire^Imprimeurordinairc 
du  Roy  &  de  la  Reyne  Régence ,  Bour. 

Seois  éc  ancien  Efcheuin  de  cette  Ville 
e  Paris^rimprefliondes  Relations  de  la 
Nouuelle  Prance.Fait  à  Paris  ce  30.  Dé- 
cembre 1^48.     ,    . .  . , 
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î:  PASSE'  EN  LA  NO  WELLE 

-iPRANCE    SVR.    LE    GRAND 

V-Fleuuc  de  S.  Laurent ,  en  Tannée 
"  mil  fix  cens  quarante-huit»    ^-  ^ 


••«  t.  i . 


jir  R.P.ESriENNE  CHARLET 

Tro/iincialde  U  Compagnie  ^r  I  £  s  v  s.  .1 

t  en  la  Prouincc  de  France.   .  .    vu 
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Voicy  noftrc  tribut  annuel ^ vn  petit  plus 
gros  que  celuy  de  Tannée  paflce  ^  aufl^ 
r%uons-nous  rcçucilly  ,  non  feulement 
des  nations  plus  voifines  >  mais  encores 
4es  plus  éloignées,    u^^^^^.^ 
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*    Relation  de  U  Noufielli  France, 

Voftte  R.  verra  dans  ces  deux  Rcla-^ 
cions  vn  bon  nombre  de  S  auuages  bapci-' 
zez^clle  apprendra  que  la  Foy  iectefes 
racines  bien  auanc  dans  lé  cœur  dts' 
Croyans  ^  que  ceux  qui  l'ont  embraffce 
commencent  à  faire  corps,&à  refifter 
aux  Payens  qui  Tattaquent  ,  tancoft  à  la 
(burdine ,  tantoft  à  dccouucrt  -,  qu  elle  ? 
triomphé  puifTamment  dans  les  plus 
grands  dangers^  que  les  Hiroquois  enne- 
mis communs  des  François,  &  des  Ssu- 
uages  leuris  alliez,  ont  plus  perdu  que  ga- 
gne cette  année  ^  que  mal-gré  leurs  em- 
bufches,  &  leurs  armes ,  nous  auons  rait 
pafTer  du  fecours  dans  les  contrées  plus 
hautes;  du  moins  croyons  nous  q^^e  qua- 
tre de  nosPeres  qui  frappoient  à  h  porte, 
depuis  vn  an  ou  deux,  font  entre,  dans 
le  pays  des  Hurons  aucc  vnc  vin}  raine 
de  François-,  que  ceux  qui  nous  cr  oient 
à  Taydc ,  Ôc  que  nous  auons  fecou  u  au- 
tant que  nous  auons  pu ,  pour  ne  pa»  pcr • 
drcvnc  fi  belle  occafion  que  celle  qui  fc 
prefentoit ,  attcndoient  vn  plus  grand 
nombre  d'ouuriers  Euangcliques  :  c'cft 
la  feule  chofe  qu'ils  défirent  &  fouh.a»- 
tcnt ,  6c  dont  le  manquement  leur  fera 
perdre  les  occafions  de  s'eftcadre,  auflî 


11,^ 


lifc 
and 
c'cft 
h.aK- 
fera 
aufli 


in  tannie  t  ^48*  »>  ;  j 
bien  qu'à  nous  icy  bas^de  continuer  quel- 
ques Miffions  que  nous  aulons  corn* 
mencecs.     ♦  '~r 

Voila  M.  R.  P.  fommairement  ce  que 
voftre  R.  verra  plus  en  détail  dans  ces 
Relations,  rcfte  qucie  prietres-humble- 
ihcnt  voftre  R.&tous  nos  Pères  &:  Frè- 
res, de  nous  auoir  pour  recommandez  à 
leurs  fainds  Sacrifices  &  prières ,  à  ce 
-que  nous  foyons  foigneuxdcnous  main- 
tenir, dans  ta  Adcle  correspondance  de 
noftre  part, aux  defTeins  adorables,  de 
la  Diuine  Majeftc  fur  ces  pauurcs  peu- 

De  Voftre  Reùerence, 
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-3n  2  î' îfi  ;  ^dI  Seruitcurtres^humble  il 
uê,^ùui.-:i  f»  non  tres-obciflapc  cnN.  S. 
7^e|  Ii:^:>9|  -  ^iià  HlErOSMM   Lalbmant. 


^flA. 


1|    Èjtlatîon  de  la  NouueUe  France^ 


'*■»*  -»»-^. 


^^'      De  t armée  des  'Vaiffeaux.f\^^ 

2^r^  ?r-7x,î'  Chapitre    I.    \^iiW\r 

IL  fait  beau  voir  deux  pcrfonncs  de 
mérite  &  de  vertu  dans  vn  combat  de 
déférence ,  lors  principalement  quvnc 
d'icellcsmct  bas  les  intcrcfts  qui  le  por- 
teroieht  à  s'en  difpenfer,s'il  ne  fortifioic 
fon  courage  par  quelque  penfcc  plus 
haute  6^  plu$  rcleuée  que  celles  du  com* 
mun.  Si  toft  que  Monficur  le  Cheùa- 
lier  de  Montmagny  ,  eut  connoiflancc 
des  volontez  du  Roy ,  &:  de  la  Rcy ne ,  &: 
qu'il  euft  appris  par  rarriuce  des  vaif- 
fcaux,  que  leurs  Majeftez  auoientpour- 
ueu  Monficur  d'Aillebouft  du  Gouuer- 
nement  du  pays  en  toute  Teftcnduc  du 
Fleuuc  de  S.  Laurent ,  non  feulement  il 
receuft  cet  ordre  aucc  honneur, &  auep 
refpcft ,  mais  de  plus  ^  il  fit  paroiftre  vnc 
genereufe  magnanimité  ,  faifant  difpo* 
vfer  auec  'appareil,  toutes  les  chofcs  ne- 
.  ceï&ireSjpourla  réception  du  nouueau 
.  iGouuetaàir:^  qui  fut  en  fuite  receu  par 
lous  les  ordres  du  pays ,  qui  le  compli« 
'      •      l^  A.    ■     •  ■  ^ 
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nacntcrcnt  ;  &  les  Saunages  mcfmcs  vou-* 
lurent  cftrc  de  la  partie, luy  faifant.vnc 
petite  harangue ,  par  la  bouche  d'vn  Re- 
ligieux de  noftre  Compagnie ,  qui  Ici 
conduifoit.  Sil'vn  cmpone  nos  regrets,; 
Se  nous  laiffc  vne  mémoire  cternellc  de 
fa  prudence ,  &:  de  fa  fageflc  j  rautre,donc 
la  vertu  de(ia  connue  y  en  ce  nouucau 
monde ,  nous  donne ,  ie  ne  diray  pas  feu- 
lement vne  efpcrance, mais  comme vnc 
affeurance^quelcs fruits  dcfîa  bien  auan- 
ccz  meuriront ,  &  que  le  Royaume  de 
Dieu  continuera  de  s*eftcndre  ,  &:  de 
s'emplifîer  dans  ces  contrées.  Il  n  obmcc 
rien  pour  rendre  le  reciproqueà  fon  Prc- 
dfcefTeur  ,  ne   pouuant  trouuer  aflfez 
d'honneur  pour  rcconnoiftre  le  mérite, 
&  la  vertudcccbraueChcualier.  trrirn 
Mais  pour  ne  m  écarter  de  mon  diC» 
cours ,  le  premier  vaiffeau  nous  ayant 
çonfolé  par  le  retour  du  Pcre  Barthélé- 
my Vimont  ,  &  par  la  venue  de  trois 
bonnes  Religieufes  HQfpitalieres  ,  qui 
refîouirent  infiniment  leur maifon, nous 
attrifta  par  le  nombre  des  perfonnes 
malades ,  qu'on  fit  porter  en  cette  mai- 
fon  de  chante ,  &  de  mifericorde.  C'eft 
chofc  rare  que  les  maladies  fe  iettenc 
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6    Relation  in  la  Nouu^lk France^ 
dans  les  vaiiTcaux  qui  viennent  en  c» 
paySyfi  la  crâuerfce  eft  yn  peu  rude  pour 
les  mers,  elle  n*a  pas  couftume  d*alcerer 
la  famé  des  corps.  Quelque  mauuais  air 
pris  en  France ,  ou  les  grandes  chaleurs 
qu'ils  reffcntirenc  approchansdes  Aflfo^ 
rcs,  ou  la  corruption  des  viurcs  mal  choi4 
fis, ou  tout  cela  enfemble  leur  a  caufé 
ie  ne  fçay  qiielle  epidimie,  qui  en  a  fait 
mourir  quelques- vos ,  &:  en  a  tourmen- 
té vn  affcz  bon  nombre.   Mon  (leur  de 
Repentigny  fut  enleué  en  moins  de  dou- 
ze iours ,  mais  auec  vne  benediâion  tou- 
te particulière,  fa  mort,  dit  le  Pcre  ,qui 
Ta  affifté  iufqueau  dernier  foufpir,  a  eftc 
pretieufe  dcuant  Dieu,  tant  il  eftoitfoti- 
dément  rcfignc  à  (es  volontez.  La  plus 
ieunc  des  trois  Religieufes,  nommée  la 
Mère  Catherine  de  S.  Auguftin ,  fut  iuf- 
qacs  aux  portes  de  la  mort ,  ou  pluftofl; 
îufques  aux  portes  du  Paradis  ^  mais  fon 
Epoux  la  voulâtéprouuer  plus  lôg- temps 
dans  les  fouiftancds  luy  rendit  la  (antc,  fa 
vocation  en  ce  nouueau  monde  ed  aftez 
remarquable ,  fon  ardeur  luy  faifoit  foiir 
haitter  les  Groix  auec  amour,  &c  fon  pc^ 
re  craignant  les  hazards  s*oppofâ  fi  forte- 
ment à  fon  départ  qu  il  prefcutarcqucftc 
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au  Parlement  de  Rouen ,  pour  Tcmpcf- 
cher  de  forcir  du  Conuentde  la  Mifcrir- 
corde  de  Bayeux,  où  elle  cftoit  R  eligieu- 
fc  ;  cette  pauurc  petite  Colombe  cftant 
dans  lcsgemi(remcns,&  Tes  parens  dans 
la  reHftance ,  il  arriua  que  Ton  père iettanc 
les  yeux  fur  la  Relation  de  l'an  paffc,  fut 
fi  fortement  touché  en  lifant  les  horri- 
bles tourmens  que  le  bon  Pcre  Ifaac  lo- 
gucs  a  foufFcrt ,  que  cela  mefmc  qui  fem- 
bloit  le  deuoir  plus  opiniâtrement  con- 
firmer dans  fes  oppofitions ,  luy  fit  laA- 
cher  pri{e  i  Eft-il  vray ,  dit-il ,  qu'on  fouf- 
frc  fi  genereufcment  pour  Dieu, en  ces 
contrées  ?  le  dcfire  que  mes  deux  filles  y 
aillent, i'enrefufois  vne,&:ieles  donne 
toutes  deux ,  c*eft  icy  où  il  y  eut  du  cobat. 
Ces  deux  fœurs  Religieufes  en  mefmc 
maifon  ,  fe  vouloient  toutes  deux  facri- 
fier,  &:  il  n'en  falloir  qu*vne,leS.Efprit 
fir  tomber  le  fort,&:  la  Croix  furlaplus 
ieune  ,  U  les  larmes ,  ôc  les  regrets  fur 

iailnee*       v:';;;-'^*)".'       ••      ■•it*  iK;li;---*t   Ji*    i-    'A 

Les  deux  autres  Religieufes  appellccs 
la  Mcre  Anne  de  T  Aflbmption ,  &:  la  Mè- 
re leanne  de  fainâe  Agnes,  font  parties 
rvnc  de  la  Communauté  des  Mères  Hof» 
pit^aliçrcs  de  k  viUc  de  Dieppe ,  qui  cft 
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%    Kelation  de  la  Nouttette  France] 

la  pépinière  des  autres  maifons ,  de  qut 
nous  a  donne  les  premières  Rcligieuîcs 
de rHofpital  dcQÛebccjl  autre  eft  venue 
de  THoftel  Dieu  de  Vcnnes  en  Breta- 
gne. Dieu  a  brifé  tous  les  obftacles  qui 
leur  empcfchoit  le  paflagc,  &  les  a  ren- 
dues faines  &  fauues  dans  leur  petite  mai- 
fon,qui  attcndoit  ce  fccours  auec  impa^ 
cience.  -* 

'  Les  nouuelles  qui  k  débitent  à  la  ve- 
nue des  vaiflcaux  reflemblent  aflezfou- 
uent  aux  iours  &  aux  années  de  lacob, 
s'il  y  en  a  de  bonnes,il  y  en  a  bien  fouucnc 
demauuaifes^nous  en  auons appris  vne 
tres-fauorable  pour  quantité  de  Sauna- 
ges des  nations  plus  hautes.  Madame  la 
PrinccfTc  refpandant  les  bontez  de  foti 
cœur  iufques  aux  derniers  confins  de  ce 
lîouueau  moade,  s'cft  déclarée  Merc  de 
fondatrice  de  laMiflîonfurnomraée  des 
Apoftrcs,  en  la  nation  vulgairement  ap- 
pelléc  du  Petun  :  elle  veut  contribuer  à 
la  conuerfion  de  ces  peuples,  &  pendant 
que  fon  fils  Manfeigneur  le  Prince  am- 
plifie le  Royaume  de  France  ,  elle  veut 
edendre  les  limites  de  TEmpire  delefus- 

le  veux  finir  ce  Chapitre  par  la  moii 
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âc  deux  îciincs  François  qui  ont  cftc  ticH 
regrettez  en  ce  pays ,  tant  pour  leur  vdc^ 
tuque  pourlaconoiflfance  qu'ils auoient* 
des  lâguesirvn  defquels  s*appciloit  Fran-^ 
çois  Marguerie  ,  &c  Tautrc  Ican  Amiot, 
qui  traucrfans  le  grand  Fleuue  deuant  les 
trois  Riuieres  dans  vh canot  de  Saunages^ 
furent  noyez  a  la  veuëdeî François  ,fan$ 
que  iamais  on  les  puft  fccourir.Ils  eftbiët^' 
tous  deux  vaillans  Se  adroits ,  Se  ce  qui  eil' 
plus  àptifcr  quetout  cela ,  ils  men^tent^ 
vne  vie  fort  innocente  au  kigemcnt  dc^ 
tout  le  pays.  Vne  tempcîte  s^eftant  élcuéc 
leur  canot  d'ccorcc  qui  ne  valoir  plusr* 
rien,  s'entr'ouùrit  Se  leur  fit  perdre  la] 

vie  ^"^  *  "*      •'  *     '  '  ^  '  *  .♦     ■    I  fc>  ,î    f    .,■   ».*  wA     ,i  ï  *  i^t  .\  y  4 

Ican  Amiot  (  c'eft  celuy  qui  prit  raii| 
parte  vnHiroquois,  lequel  chàntoit  ces' 
paroles  dedans  les  feux  ,  Antaiok(c'eft' 
ainfiquc  les  Hiroquois&  les  Hurons  le 
nomnioient)eftcaufeque  icvayauCicI,; 
i'en  fuis  bicti  aife ,  ie  luy  en  fçay  bon  gré  )- 
defcendant  à  Q^cbcc  quelque  temps^ 
deuant  fa  mort, pour  obtenir  congé  de 
Monfieur  leGouucrneur,demenervnô 
éfcouade  de  François  contre  les  Hiroi 
quois,ilproùoqua  tous  îesieuncs  gensi 
lacourfe,  foit  auec  de$  ifàqucttos  a^x^ 
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pic(l$  yfôic  fans  raquettes ,  quelques- vns 
de(c€ndirent  en  lice  contre  luy  ;  mais  il 
remporta  la  viûoire^fon  humeur  eftoit 
fi  agréable,  que  les  vaincus  mefmes  luy 
portoient  de  Tamour  &c  du  refpeâ:.  II 
eftoic  adroit  à  deftourner  les  mauuais 
dircours,&  à  reprendre  auec  grâce  ceux 
qui  iuroient,  ou  qui  fe  donnoient  des 
imprécations  ,  &  par  ce  moyen  empcf* 
choit  biendumal,&n  ofFenfoit  perfon- 
^:car  Ton  innocence  ,  auec  Topinion 
qu'on  auoit de fon courage, le  mctcoità 
couue'rt.  Il  auoit  \ne  deuotion  très-  par- 
ticulière &  tres-conftante  à  S.  lofeph, 
qu'il  auoit  prife  en  la  maifon  de  Sainte 
Marie  aux  Hurons,  où  il  a  eftc  clcué. 
Comme  il  fe  iectoit  à  toute  heure  dans 
les  dangers ,  aux  alarmes  que  nous  don- 
noient les  Hiroquois,  il  dit  à.vnde  nos 
Pères ,  S41  arriue  que  ic  meure ,  ie  defirc 
que  ces  bois&:  les  autres  matériaux  que 
k  difpofe  pour  me  faire  baftir  vne  mai- 
ion ,  foient  appliquez  pour  faire  dreiTcr 
vne  petite  Chappelle  à  Thonneur  de  S. 
'  Io(êph.Ilauoitraitvœudeiamais  nerien 
refufer  de  tout  ce  qui  luy  feroit  demandé 
^u  nom  de  ce  grand  Saint, il  luy  dedioit 
(e$  çourfeSifçi  voyages,  fes  combats^  2^ 
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comme  on  parlait  dVn  camp  volant  con- 
tte  les  Hiroquois  :  S'il  m*c(loic  permis, 
difoic-il  I  de  nommer  cette  petite  armée» 
ie  l'appcllerois  l'armée  de  S.  lofeph.  Ce 
chafte  Epoux  de  la  Vierge  atioit  obtenu 
à  ce  ieune  guerrier  vnc  pureté  Angelt- 
que»  ceux  qui  l'ont  connu  plus  particu- 
lièrement alTeurent  que  iamais  il  n'efl: 
tombé  en  aucune  coulpe  mortelle,  il  s'e0; 
trouué  dans  mille  dangers,  il  a  efté  fi  for- 
tement foUicité  >  qu  il  luy  afallu  laiflTer la 
robe ,  ou  le  manteau  auffi  bien  que  Tao- 
cien  lofeph ,  Dieu  l'a  voulu  mettre  au 
rang  des  vierges.  Il  eftoit  fur  le  point  de 
fe  marier  quand  ileft  mort, fes  camara- 
des s'eftonnoienc  de  fa  retenue  :  car  il 
faifbit  l'amour  en  Ange ,  pour  ainfi  dire. 
Plufieurs  ont  creu  que  Dieu lauoit  ia« 
uy  en  fa  ieuneflfe  ,  afin  que  le  crédit  Se 
Icftime  dans  lequel  il  entroit  par  fon 
courage  Se  par  fon  addrefie  n'altcrafient 
fon  innocence  ,  Se  ne  fifTent  brefche  à 
fa  vertu. 


■  ?•'  *   fif 


le  luy  ay  oiiy  raconter  ,  qu'eftant  allé 
certain  iour  à  la  chafle,  où  il  y  auoit  des 
Hiroquois  en €mburca4c, il  fefentit  faifi 
d'vne  grande  frayeur, ce  quincluy  irrî- 
Uoit  iamais  :  car  ileftoithatdyaudeirxûçr 
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Il  Relation  de  la  NouueUe  France, 
point,  prudent  neantmoins  fondant  (on 
courage  fur  Tappuy  qu'il  auoitcn  Dieu. 
Il  s*efrorça  plufieurs  rois  d'auancer,  mais 
il  ne  faifoitque  tournoyer  dans  les  bois, 
en  forte  qu'il  ne  pût  iamaispaflcr  outre, 
il  s'addreiTe  à  fon  Père  S.  lofeph  ,  ^  à 
mefme  temps  il  dit  à  vn  Huron  qui  Tac- 
compagnoit, retirons-nous  d*icy  ,  il  n'y 
fait  pas  bon  :  le  lendemain  quelques  Al- 

fonquins  allans  en  celieu  mefme, tom> 
erent  dansl'embufcâde  des  Hiroquois. 
Pour  conclufion ,  ce  braue  foldat  de  S. 
^lofeph  afait  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
^de  chemin  après  fa  mort, pour  eftre  en- 
terre en  la  refidence  de  S.  lofeph. 
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"  t)e  ce  qui  s*ejl  pa^é  entre  les  François 
\  '  C^  l^s  Sauuages  leurs  alliez^ ,  (^ 

^^f^pj:      ^     les  Hirec^uois.    /  n^ 

Chapitre  IL  .  ;t: 

^;  E  dix-huiâicme  de  May  deux  ca- 
nots d'Hiroquois  ayans  tràuerfc  le 
grand  Fleuue  à  la  veuc  du  fort  de  Mont- 
réal ,  fc  vindrcnt  froidement  defembar- 
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quer  dedans  rifle:&fa!ns  faire  paroiftre 
aucune  apprehenfion  ,  fepc  ou  Kuit  dcv 
leur  bande  cirerenc  droit  au  quartier  de$, 
François*  Monfieur  de  Maifon-neuifuD 
Gouuerneur  de  cette  Iflc ,  fit  auancet 
quelques  foldats  pour  les  f  econnoiftrcy 
CCS  Barbares  les  ayant  apperceus,jSren|; 
al  te ,  le  demandèrent  par  figne  à  parler 
mcnter^on  leur  enuoye  deux  Tmçneinës; 
qui  s'arrçftcrent  fort  long-temps  %^Qr 
eux.  Nous  nouons  point  de  guerre  9^eo 
les  François ,  difoient-ils^  nous  n'çi>  vou^ 
Ions  qu'aux  Algonquins  ,  ceux-là  fcpls^ 
font  nos  ennemis  y  oublions  le  pa0ie  ,  4<^ 
renouons  la  paix  plus  fortement q^eia-r 
mais.  Nos  Interprètes  charmez  ^tjcci 
beaux  difcours ,  les  ameutent  recip^or; 
quement'dç  la  Cmccfi%ç  de  nos  pe^iees^ 
&  de  la  bonté  de  nos  cœui;s ,  bref  ils  vin^ 
drcnt  iufques  à  ce  point  dé  confiaxice» 
que  deux  Hiroquois  paiTerent  dansTaf- 
coiiade  des  François ,  fi^l'vn  des  deux  in- 
terprètes s*alla  ioindre  aux  Hiroquois  : 
car  les  vns  &  les  autres  ne  fe  parlq^ent 
que  de  loin.  Mondeur  deMaifon-nei^fuQ 
craignant  quelque  furprife^  fe  tranfpqrtat 
auec  quelques  foldats  au  lieu  oufefaifoi^ 
ce  pour-pàrler^âf  ayant  jT^i;  entendrp^ 
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j'4  RiUtion  di  U  NûUfulle  Frame, 
nncerprecequieftoicauecIcsHiroquoif^ 
^tf il  cw:haft  4'tuadcr  la  nuic  fiiiuante,  il 
emmena  auec  (by  les  deux  Hiroquois 
âiiec  defleifi,  quandd'Incerprece  fe  feroic 
lauué,de  les  enuoyeràMonfieurnoftro 
Gouuerneur.Cc  •pour-parler  cftanc  rom- 
l^u^ehacunfe  relira  en  ion  quartier,!*  In- 
terprète pafla  là  nuit  auec  les  Hiroquois, 
tt  lès  deux  Hiroquois  auecles  François, 
<^fdt  à  s'enquérir  de  diuerfes  nouuelics. 
Le$  Hiroquois  demandent  qu'eft  deue* 
nu  vn de  leurs  foldats  fait  prifonnier  des 
François  l'Automne  dernier ,  Tlncerpre- 
tene  voulant  pas  leur  déclarer  comme  ce 
pauufrjbt  miferable  auoit  efté  bruflé,tafclia 
de  diuertir  ce  difcéurs ,  ^  d'éluder  cette 
dtoiande  :  maii^  l'Hiroquois  infiftant ,  il 
riepartit,  dires  nous  vous  autres ,  qu  eft 
deuenu  le  Peré  logues  ,&  vn  François 
qui  eftoit  allé  eôhfidëment  en  voftre  pays 
fous  la  foy  publique  :  les  Hiroquois  plus 
rufez ,  qu'ils  ne  paroiflbient ,  changèrent 
de  hotte  à  cette  repartie  :  parlons  de  cho> 
içs  bonnes,  réplique  Tvn  des  deux,  vous 
Verrc2l  bicn-toft  à  vos  portes  les  plus  an- 
ciens ,'&  les  plus  confiderables  de  noftrc 
pays 'demander  la  paix  aux  François,  ££ 
ppiir  hiarqut  de  Jeur  fincericé^il^  ame* 
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fieront  auec  eux  quelque  Hollandéii.  Il 
faut  auotter ,  qu'il  y  a  de  la  bonté ,  ic  de 
la  (implicite  parmy  le»  François:on  éccU- 
toit  ces  difcours ,  auec  autant  de  plaifir 

3ue  s'il  fuflent  fortin  d'vnc  bouche  ^  tc 
'vn  cœur  innocent. 
•  Le  lendemain  comme  le  Truchement 
ne  s'eftoit  point  fauué  ,  foit  que  les 
moyens  ne  s'enfuffentpasprefentez^ou 
qu'il  euft  creu  eftre  obligé  de  garder  fii 
parole,  à  des  gens  qui  n'en  ont  point,  Ac 
^ui  font  profeflion  de  nous  furprehdire: 
on  fut  contraint  pour  le  dégager ,  de  ren* 
dre  les  deux  oftages,  dont  nous  eftions 
faifis.  Les  Hiroquois  ayant  receuf  leurs 
gens ,  du  retour  defqaèls  leur  perfidie  les 
faifoit  douter  ,  furçmi  épris  d'vlieioye 
fi  fcnfible ,  qu'ils  s'apj^rocnerent  fans  ar- 
mes de  nos  François ,  ^  la  re(èrue  dVn 
feul ,  qui  fut  plus  defSant  que  les  autres  : 
or  comme  nous  eftions  en  plus  ^and 
nombre  qu'eux,  &  bien  armez, il  eftoit 
bien  ayfé  de  les  prendre  tous ,  fi  on  edft 

voulu.  i  ;         ;\      ,  ^-^2 

On  nous  a  racoxité  qu'énuiron^0e 
temps-là ,  vn  François  s'eftant  vnpectt 
écarté  de  fa  maifon  ,  vn  Hiroquois  i^ui 
cftoic  aux  embufches^actexi4icqu41^0aft 


il 
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fdçfcteurgé  foi)  arqucbufe  farces  ceurcd^ 
jjçUcs ,  qu'il  p0ur(uluoic  ,  &  à  mefmc 
.^Çfnps  ilvinilpjfijterurluy^ipais  le  Frait» 
•çoi$  s'en  idcga^cf^b^Aueménç  liiez -vous 
aux bçUes  (>ara)e$  4c  çeis  innôceps.  (our 
conclufion^ils  firent  prefcnc  de  ^S^^  ch^C* 
/e.^  Monfieoc  4e  MaifoQ-t^cufue  leur 
£r  gpu(ler  4u  ptain  des  François^  &:  pour 
jxnacque  4®s  bonnes    volonccz    qu'ils 
.auqicnc  pour  noi|S),  ils  dérobercncles  fir 
Àicu  qu  on  aupic,{çndu  4ansla  riuiere  ^  en 
vn  lieu  alTçzpirochê  du  fore,  ce  fut  leur 
dernier  adieu.  Il  ne  faqc  pas  afcendre  que 
:ie^  Hiroquois  gardent  iamais  leur  foy, 
.$*^Is|iiç  font  îic^çi^us  par  quelque  interefl: 
^dcjsiraîfitç  ou  d'cfpcrance ,  pource  qu'ils 
<^'ptu ppipc,df^I^€iIîgion^.&  Icu  police 
^cft >pasî  ^elle^'Yii  paçciculier  ayant  tue 
rVn  Erwçoi^.flqfMr  fon  plaifir ,)!  en  doiuc 
.  tpprehcjtîdcraupij^  Ghjaftimçnt.   ,  VL-ra 
li  Si, nous  auio^f.VP  bon  nombre  d'Hi- 
:j:oq«ioi5 entre  np§  mains,  &  qu'en  les  rcn- 
:dantiQn  nç'usgm^na.ftlcs  principaux  en- 
fans  du  pays ,  la  crainte  qu'auroicnt  l^s 
îf  rwds ,  qu'pp  ne  fit  du  mal  iiux  petits,  les 
:çmpefcberoicnt  de  nous  atçaquer  mal  à 
p^oppç  :  naaistant  qu'ils  nous  croiront  in- 
ii»p«Wçs,dçicwf»jirç  aucun  mal  ,.ny  de 
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leur  procurer  aucun  l^ien^jfnportance, 
noftre  bonté  ne  nous«nieçfra.p;i6à  cou^ 
uerc  de  leurs  trahifons ,  &  de  leurs  cruau- 
tcz.  .Continuons  s'il  vous  plaift  noftre 

roule*  ,  J'J  j-i..  ;•  .  •':  :  fiJ4iilî3ii 

,  l^e  trentième  du  mfermc  mois  ae  May 
quelques  canots  Françoi^^s'en  allant  vifi- 
tcf:  leurs  filets  têdus  à  TautjrQ  bord  du  grâd 
Fleuue,y is  à  vis  dufortdest;irois  JUuieres, 
vn  Hiroquois  caché  dans  l^forcft,  ayant 
apperceu  leur  chalouppe  £b  iette  à  Teau 
pour  Taborder  :  comme  il  eftoit  feul  on 
le  rcceut  fans  aucune  deffiai^çe ,  pendant 
qu'il  fait  tout  fonpoffible  pour  monftrer 
par  geftes ,  qu'il  cA  amy  des  prançois.V a 
Huton  deuenu  Hiroquoi$dans  fa  capti- 
uité  parut  en  terre  ^  criant  qp'on  Temme^ 
naft  auec  (oncaniarade  :  on  l'aborde ,  on 
luy  tend  la  main  ;on  le  fait  entrer  dans  la 
chalouppe,  où  iî  carefTe  les  François  qui 
luy  rendent  le  reciproque,mais  aucç  vnç  " 
bonté  bien  plus  innocente.  Sur  ces  corn- 
plimcns  leur  canot  conduit  par  trois  Hi* 
roquois  leurs  çompagnot^v  (^  ^c  voir  :  on 
leur  parle ,  on  leur  monftre  bon  vifagi^ 
on  leur  donoe  du  poifTon  ^pn  \ç$  itiuice 
de  venir  vintei:  j«9  Fai^çois  auçc  leurs 
camarades ^  mâÂs ils  {^  ùmeUt  rpuôpui^ 
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îi  Relatiofi'di  la  M&milU  France^ 
fur  la  détBànàti  La  chaloiippe  voyant  ee« 
ta  Ce  rdîfe^j'^î'èportant  CCS  deux  prifon- 
nicts  Vblèrfelfees  aMonficiirdcla  ï^otc- 
rîc  GovUcmcur  des  trois  Riuicrcs^,  ^ui 
les  ayant  mis  en  lieu  d'aiTeurance,  ordon-^ 
ne  à  ceux  qiii  condttiroieht  la  chalooppe, 
de  retourner  au  pteftoft  auec  du  renfort, 
pour  tafclicrd^àttirer  les  trois  autres  Mi- 
rdqtioïs!;Ôh'l€î5  crouua  au  méfme  endroit 
qu'on  les  audit  quittez:  or  comme  ils  ne 
feroyoidnt  pas  qu'il  y  eut  desSauuages 
auec  nous,  ils  eftoient  quad  fur  le  point 
de nousfuiûrfe, quand  vn  Huron  venant 
iparkr  lescfpouucntî^  fi  bien , qu'ils pri- 
rcinc  la  fuite*  Deux  Hurons  Se  vn  Algon- 
quin qui  s'c^ftoiefit  gliiTez  parmy  nos 
gens,  coururent  âpres:  r Algonquin  tn 
attrape  vn ,  qu'il  voulut  prendre  vify  maii 
ytiribuuanttrop  dercfiftar^e  il  le  tuê^&s 
luyenleuela  chevelure-  qu'il  rapporte 
pour  marque  de  fa  viâoirc ,  les  deux  au- 
tres fe  fauuerenc  dedans  les  bois.  >>iiN>d 
Orapres  plusieurs  interrogations  faites 
à  ces  deux' prifenniers,  le  Huron  a  côn-^ 
le(fé,qu'ayansfait  ieurchaffe  proche  de 
^  icheli^  i  depuis  le  mois  de  Feurierinf* 
^ues  alors ,  ils  auoicncpris  refolueion  de-t 
iiia^c  queiio^s^â  retourner  au  pays  ,40 
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Venir  ca (Ter  la  tcfte  à  quelques  Àlgon- 
quins^  s'ils  en  euflcnc  rencontre.  le  croy 
qu'ils  naûroicnt  non  plus  épargné  les 
François^  s'il  en  fut  tombé  quelques. 
vus  entre  leurs  mains.  Pour  l'tliroquois 
ilaprotefté  qu'eftantredeuable  de  fa  vie 
atix  Fran^ois-^parce  qu'ayant  eftépris-par 
vn  Capitaine  Algonquin  Mon (îcur  le 
CheualierdeMontmagny  ï'auoit  rache- 
té ^  6c  fait  mettre  en  liberté^  dans  le  traite 
de  la  paix  :  Il  a ,  dif-je ,  protcdc  que  de- 
puis ce  temps.là,il  auoit  eu  de  Tamoui: 
&du  refpcâ  pourOnontio&:  pour  tous 
les  François, &  qu'il  auoit  rcceu  vn  coup 
au  bras,  <lont  il  mondroit  les  marques, 
pour  s'eftrc  oippofé  à  ^eluy  qui  mal- 
heureufement  a  maflacré  le  Perc  Ifaac 
logues  ^&:  qu'après  la  mort  du  Pere^  il 
s'eftoit  rendu  protcfteur  du  François 
qui  raccompagnoit  ,  qu'il  luy  auoit  de* 
fendu  de  s'elotgiier  de  luy ,  voyant  bien 
que  fa  vieii^eftoitpas  en  aiteurancc  :  mais 
ce  ieune  homme  ,difoit-il,$'cftant  écarté 
pour  chercher  ié  ne  fçay  quoy  qu  il  auoit 
apporte ,  fut  affommc  dvncoup  deha- 
•chepar  ceux  qui  l'cfpioicnt.ray  toufiours 
eu  dcffcin ,  adioUftpit--il ,  de  voijs  donner 
adttisdc  cect^trahifon^ieneray  pufaire 
^  B  i)     * 
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i  o  Relation  de  la  Nduuelle  France] 
qu  à  prefent  que  ie  me  fuis  ietcé  encre  vos 
mains.  Quoy  qo'ilen  foie  de  ceiuy-cy  qui 
paroifl:  plus  reconnoifTant  que  les  autres, 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  Hiroquois 
ne  filTent gloire  de  nous  maflacrcr,  s'ils 
pouuoient ,  c'eft  Tvnc  de  leurs  rdfes  de 
guerre^quand  ils  font  rencontre  de  quel- 
ques compagnies  compofées  de  ^luficurs 
nations, de  crier  tout  haut  qu'ils  n'en 
Veulent  qu'à  Tvnc  de  ces  nations,  &:  par- 
tant qu'ils  fupplient  les  autres  defe  tenir 
en  repos  pendant  le  combat  :  en  vn  mot 
ils  joUent  toutes  fortes  de  perfonnages, 
|)our  prendre  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Leur  force  eft  leur  iuftice:  leur  intereft 
cft  leur  fidelitc,&  leurs  fourbes  leurs  gen- 
tilleffcs.  Paflbns  outre.  \-* 

Le  vingtième  de  luin  deux  cancits 
d'Hiroquois  ayâstrauerfé  le  grand  Fleu- 
ue  en  plein  minuit,  mirent  pied  à  terre 
yn  petit  au  dcffous  des  trois  Riuieres: 
quelqucs-vns  des  plus  hardis  s'appro- 
chans  à  la  defrobée  vindrent  fonder  dou- 
cement, s'ils  pourroicnt  entrer  dans  vn 
lieu  ou  logeoit  vn  François, lequel  s'c- 
ticillant  s  écria  fortement  qui  va  là?  ces 
'Hiroqufisayàns  peur fe retirèrent:  mais 
Tiommcils  n'cftoient  éloignez  du  foit 
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qu'cnuiron  U  portée  d'vn  fufil,lafenci- 
ncUc  les  dccoijiirift,& voyant  qu'ils  ne 
rcfpondoicnt  pas  à  Tes  cris ,  elle  en  donne 
aduis  au  Caporal ,  qui  fc  doutant  bien 
qucc  cftoicnt  des  Hiroquois  ,fait  mon- 
ter le  prifonniervolorairc  fur  vn  baftion; 
celuy-cy  parlant  en  fa  langue  fut  enten- 
du de  ics  compatriotes,  le  fuis  viuant, 
leur  dic-il ,  les  François  me  traitent  en 
amy ,  il  n'y  arien  à  craindre.  Aces  paror 
les  ils  demandèrent  qu'on  leur  enuoyafl; 
vne  chalouppe  ,  ce  qui  fut  prompte- 
ment  exécuté,  ils  n'oferent  pas  ncant- 
moins  Tabordcr  de  fi  près  j  mais  le  chef 
de   cette  bande  fe  iecta  à  l'eau^pour  fe 
ioindre  aux  François ,  il  fut  amiablemenc 
receu&  amené  au  fort  auec  fon  compa-» 
tifiote,  lequel  ayant  les  fers  aux  pieds, 
les  cacha  de  peur  de  l'eftonner  à  l'abord^ 
quand  ilsfurenc  tous  deux  dans  le  corps 
de  garde ,  &:  qu'on  les  eut  fait  manger, 
alors  ouurant  fa  robe ,  il  defcpuurit  le$ 
marques  de  fa  captiuité  ^  fon  camarade 
voyant  ces  iarticrcs  de  fer  fe  foufrit,  mais 
ce  ne  fut  pas  à  mon  aduis,  du  bon  du 
cœur:on  leslaiiTa  difcourir  àleuraife,ils 
ne  nous  dirent  pas  quelles  furent  les  pre- 
mices  de  leurs  difcours^  mais  en  voicy 
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11  Relation  de  ta  ISfauuelfe  Frartee] 
la  conclufîon.  Noftrc  cfcouadc  ,  die  le 
nouucau  venu  ,  eft  con*pofcc  cJc  cent 
hommes, donc  il  y  en  a  quatre  des  aiv- 
ciens,  ôc  des  plus  notables  de  noftro 
pays ,  fi  vous  voulez  donner  liberté  à 
mon  camarade ,  ou  fi  vous  le  voulez  con- 
duire dans  vnc  bonne  chalouppe  ver^ 
nos  gens  ,  il  eft  pour  en  amener  queU 
ques-vns  auec  foy  lonfiùuit  fcspcnfccs. 
Ce  pjrifonnier  fut  accompagne  de  deux 
chalouppes  bien  armées  ,  &  pour  mar- 
que de  noftrc  confiance ,  on  luy  permit 
d'entrer  dans  le  camp  de  fc$  gens  :  d'où 
après  vn  long  pour.parler,il  reuint  ac- 
compagné de  ceux  de  (es  compatriotes^ 
qui  l'ont  volontairement  fiiiuy  iufques 
ail  fort  des  François  Nous  voila  donc 
faifîs  de  quatre  prifopniers  volontaires,* 
comme  on  les  fonda  plus  à  loifir,  onre^ 
connut  qu'il  y  auoit  de  la  fourberie  en 
leurs  paroles  :  car  ils  auoUerent  ,  que 
cette  bande  n'eftoit  que  de  vingt-neuf 
hommes  ,  dans  lefquels  il  n'y  auoit  au- 
cun ancien,  ny  aucun  homme  d'affaircj 
que  le  bruit  delà  venue  des  anciens  pour 
rechercher  la  paix  cftoit  faux,  &:  qu'il  ne 
fe  falloir  ficrauxHiroqupisquedebône 
forte.  Qniugca  neantmoins  ^u  il  fcr;>icà 


« .  en  Yanrie  i  ^48;  -  i j 

propos  que  Tvn  des  quatre  recournaft  en 
fon  pay  s,pour  aducrtir  les  principaux  Hi- 
rpquois  de  la  rétention  des  trois  autres, 
afin  qu'ils  ne  fiffent  aucun  mauuais  coup 
fur  les  François  &:  fur  leurs  alliez^ 
Quand  ilfuft  queftion  de  choifir  lequel 
des  quatre  feroit  mis  cç liberté,  ce  futa 
gui  defereroit  cet  honneur  à  fon  com-^ 
pagnon,ils  feprocuroicnt  tous  cette  fa- 
neur ,5^  pas  vn  ne  la  vouloit  accepter, 
chacun  vouloit  courre  lerifquedefa  vie 
auec  fes  camarades ,  qu'ils  crbyoient  eu 
danger  parmy  les  François.  PourTincer- 
ticude  du  fuccez  de  cette  affaire, enfin 
ils  condamnèrent  le  plus  ietine  à  jouir 
de  cette  liberté  :  il  s'embarque  doncàuéc 
le  premier  prifonniet ,  pour  eftrc  con»- 
duitparnos  François  vers  fes  compa*- 
triotes  ,qui  le  rcccurcnt  à  bras  ouuerts^ 
mais  comme  il  vid  fon  camarade  retour^ 
ner  aux  François  ,  fuiuant  les  paroles 
qu'il  en  auoit  donné,  il  quicte  fes  gens,  ^ 
l'accompagne  ,  difant  qu'il  vôuloic  etr 
prouuer  la  mefme  fortune  do  cQuxaueç 
lefquels  il  auoit  commencé  de  rifqueib* 
C^'au  refte  ceux  qui  retournoiçot  z^ 
pays  auoient  des  langues,  &(iu  ils  pour>* 
c  roient  parler  auifv  bien  cojncne  luy.  Voilà 
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14  KeUtïoédtUNouuiUe  France] 
des  gens  adroits  \  furprendre  des  hom4> 
mes  aufli  bien  que  des  beftes  :  mais  ils 
font  tombez  dans  leurs  propres  lacets. 
Le  troifiéme  de  luillet,  le  Huron  qui 
s'eftoit  rendu  aux  François  auec  noftre 
premier  prifonnier ,  comme  nous  auons 
iremarqué  cy-de/Tus ,  tcfmoigna  à  quel- 
ques-vns  de  fes  compatriote?, qu'il  s'en 
alloit  à  Montréal  pour  retirer  des  ca*« 
Hors  mis  en  depoft  entre  les  mains  des 
François.  On  fut  bien  ayfe  de  cette  oc^ 
cafîon ,  afin  de  pouuoir  donner  aduis  à 
MonficurdeMaifon-neufue  des  courfes 
de  nos  ennemis  ,  &  de  la  rétention  des 
quatres  prifonniers^  mais  ce  perfide  n  alla 
pas  loin  fans  rencontrer  vne  autre  troup« 
|>e  d*Hiroquois  qu'il  cber^hoit ,  il  leur  fit 
entendre  que  les  quatre  prifonniers  vo- 
lontaires ,  eftoient  fort  mal  traitez  parles 
•François ,  ^  que  c  eftoit  fait  de  leur  vie, 
16n  fui tte  de  ce  menfonge  (i  noir  )  â£  fi  per«- 
lide.  {^e  lendemain  quatrième  du  mefmc 
ittois  de  luillet ,  vn  Algonquin  ayant  de(- 
couuert  la  piftc  de  l'enncmy ,  en  donna 
4duis  à  Monfieurdela'Poterie  qui  en  fit 
4du&rtir  les  habitans  par  le  tcxin ,  àc  par 
5)we  volée  de  canon  (ignal  ordinaire  pour 
•Çc^nif  fur  fes  gardes^  cinq  Hurons  plu$ 


^  iS^  '    "  in  tannée  1^6 ^i.  uf 

proche  du  lieu  où  les  ennemis  eftoiëc  dé)a 

aux  prifes  aaec  deux  de  nos  François  qui 

gardoienc  du  beftial  coururent  aux  voix 

àc  aux  clameurs  des  combacans ,  ils  fe  ioi- 

gnencaueccuxfouftenancreiForc  de  plus 

de  quatre- vingts  hommes.  A  ce  bruit  on 

cnuoye  par  eau  deux  chalouppes  armées, 

mais  deuant  qu'elles  arriuafTent  au  lieu 

du  combat, les  Hiroquois  auoient  défia 

tué  vn  François  ic  vn  Huron,&  pris  deux 

prifonniers  Françoise  deux  Hurons, ils 

cdoient  neantmoins  (1  épouuantez,ay  anc 

veu  tomber  fur  le  carreau  deux  de  leurs 

gens  tuez  par  vn  François  ,  bc  quelques 

autres  bleÂTcz  ,  qu'ils  s  enfuyoient  quoy 

qu'ils  fuiïentpourle  moins  dix  cotre  vn« 

L'vn  des  deux  prifonriicrs  François,eftoic 

nepucu  de  Monfieur  delaPocerie,lequel 

s'eftànt  vt  petit  trop  efloigné  pour  la  chaG 

fe ,  fe  trouua  pris  dans  les  filets  fans  (ça- 

uoir  corne  il  y  cftoit  entré  :  le  Huron  tué 

cftoit  bon  Chrcftien,  il  scftoit  confefTc 

le  Dimanche  précèdent  »  comme  auflii  le 

François,lçs  deux  Hurpns  captifs  ne  font 

pas  baptiîcz ,  pour  les  Fraçois  prifonniers 

on  leur  rend  grand  tefmpignage  de  leur 

bonne  vie,  ils  font  ncanto^oins  vnpeti^ 

en  faute  pou^  s  eftrc  tro^  çjxpofç  da^$  là 
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connoiflancc  qu'ils  auoiçnt  de  rcnnomy; . 
Nos  quatre  prifonniersvolotairesappre- 
nanc cette  defFaice^iugeoicnt de  leur  vie 
comme  ils  auroient  fait  de  la  noflirc  en 
cas  pareil.  Expédiez  nous,difoient-ils, 
nous  fommes  morts ,  ne  nous  faites  point 
languir  :  quelques- vns  d'eux  demande* 
rent  qu*on  les  inftruifit  deuant  que  de  les 
mettre  à  mort ,  mais  on  leur  fit  entendre, 
que  nous  n'cftions  pas  fi  précipitez  dans 
nos  penfées  y  ôc  dans  nos  aâions^comme 
font  ordinairement  les  Sauuages  :  voicy 
vne  autre  alarme.  -Xt4..^i.»i  .  ^  i^ 

Le  quatorzième  du  mefmc  mois ,  iour 
de  faint  Bonauenturc ,  parut  vn  homme 
à  Tautre  bord  de  la  bourgade  des  trois 
Riuicres,faifant  voltiger  en  Tair  vne  cou- 
uerte ,  en  forte  qu'il  fembloit  demander 
qu'on  l'allaft  fecourir.  On  anre  vne  cha- 
louppe,mais  comme  elle  retardoit  trop 
à  fon  grc,il  baftit  vn  pctitcaieul,femet 
deffus,  Se  tire  droit  à  ceux  qu'il  le  venoiét 
reconnoiftrc,criantcn  langue  Françoifc, 
allons, allons,  venez,  venez, on  creut  à 
ces  parolps,que  s'cftoit^l'vndenosdeux 
prifonniers  François  qui  s'eftoit  fauuc, 
ip^is  enfin  an  reconncuft  que  c'cftoic  vn 
^icuncHuron nomme  Armand,  qui  pour 
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;ut  à 


enrdnnfe  le^t/  17' 

auoîr  cftc  noftr#Scmiii'ariftcfcdcmcfle-' 
vn  petit,  dé  la  langue  Frauçoifc.  Ilauoit' 
cfté  pris  Tan  pafle  &  conduit  au  pays  des  ' 
Hiroqupis,  où  il  a  foufFcrt  d'horribles' 
tourmens.  Comme  il  eft  bien  connu  des' 
François, chacun  le  reccut&rembrarti^ 
auec  amour ,  après  auoir  fatisfait  briefue-^ 
ment  aux  demandes  plus  prefTantes  des* 
François  :  menez  moy ,  leur  dit-il ,  en  la - 
maifon  de  prière,  &:  me  faites  venir  vn; 
Père ,  i'ay  grande  enuie  de  me  cbnfeflcr,  ■ 
ic  vous  afieure  qu'il  eftoit  bien  prépare:' 
La  Foy  dans  le  dâgcr  fait  des  merueilles;  ' 
après  la  Confc(non,&:  après  fa  péniten- 
ce qu'il  voulut  faire ,  deuant  que  de  for-  ' 
tir  de  la  Chapelle ,  il  s'ccria ,  comme  s'il 
eut  refpiré  de  nouueau ,  c*eft  mainrenanc  ' 
que  ic  fuis  libre ,  ah  »  qu'il  y  à  long-temps  • 
que  ie  defirois  de  me  defcharger  du  poids  ' 
de  mes  offenfcs ,  ah  i(\uc  fouuent  ie  pcn-  * 
fois  dans  ma  captiuité  à  la  maifon  de; 
Dieii  ?  le  me  rccommandois  aux  prières  ' 
des  Chrcfticns  qui  font  iey ,  &  de  ccux- 
qui  font  cilFrancc.Etcn  fuite  changeant- 
de  ton ,  il  die  dVn  accent  tout  gay,  &  tout  "^ 
ioyeux  :  puis  que  nous  auons  fatisfaitàf 
Icfprit ,  pcnfons  au  corps»  Si  vous  mo^ 
voulez  donner  à  dif|icr,yous  m'obliga-»  î 


x9.  Mation  de  I4  Nouuelle  France, 
tcz  9  il  y  a  vingc-quacrc  heures  qiie  ie  n*ay 
mange ,  Dieu  fçaic  (i  on Tuy  en  donna  de 
bon  cœur.  Or  voicy  les  ncuuelles  qu'on  a 
ciré  de  fa  bouche. 

u*il  s'cftoic  fauué  d*vne  bande  d'Hi- 


I. 


rpquois  compofée  de  cent  hommes,  6c 
qu*ils  tcnpienclesdeux  bords  delà  riuie- 
rp ,  crois  lieues  au  defTous  de  noflire  fore. 
1.  Qu'ils  auoient  rencontré  à  deux  iour- 
nécs  de  leur  pays ,  depuis  enuiron  quinze 
iours  ,  les  camarades  de  nos  prifonniers 
volôtaires ,  quececte  efcoùade  leur  auoic 
die, qu'ils  alloienc  donner  aduis  au  pays 
du  bon  traitement  quç  nous  faifîons  à 
quatre  de  leurs  foldats ,  que  nous  auions 
entre  nos  mains.  Se  que  là-defTus  ces  nou- 
uelles  trouppes  auoient  changé  leur  de(- 
fcin  de  guerre  en  vn  defir  d'empefcher 

au'on  ne  fit  aucun  mal  à  leurs  camara- 
es ,  &  qu'à  cet  effet  ils  s'eftoient  cottifez 
entr'eux3iufq<ue$àla  quantité  de  Porce- 
laine qu'il  falloir  pour  rempl  ir  quatre  co« 
licrj, qu'on  deuoit  prefenterà  ceux  qui 
auoient  les  prifonniers  entre  leurs  mains. 
}'  Que  ce  deffein  s'eftoit  euanouy  par  le 
rencontre  qu'ils  auoient  fait  depuis  huit 
içurs,  de  ceux  qui  emmcnoient  nos  deux 
p^rifonnicrs  Frâçois,  que  cette  bâde  cftoiç 
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tninée  contre  nous ,  par  la  perfidie  d'vn 
Hurjn  rcncgac/donc  ie  viens  de  parler 
en  ce  Chapitre,  ce  defloyalaflfeuroit  qu'il 
auoitreceucomiffion  de  nos  prifonniers 
d*allor  donner  aduis  à  leurs  parens,qu*iis 
les  tinfTcnt  au  nombre  des  morts ,  tant  ils 
eftoient  mal  traitez  des  François.,  Ar- 
mand ne  fe  peut  tenir  de  luy  doiyier  vn 
demcnty  :  ie  connok  bien  ^  dit-il ,  les 
François  ils  font  gens  qui  tiennentleur 
parole,  8c  qui  abhorrent  la  cruauté. 
4 .11  nous  a  rappoKté  que  nos  deux  priibn- 
nicrs ,  auoient  encor  leurs  habits  ^  quand 
il  lésa  renconcrez,qa'on  leur auoit feule- 
ment  arraché  quelques  ongles ,  qu'il^uoic 
demandé  au  plus  grand  ,  s'il  vouloit  ref- 
crire  aux  trois  Riuietes  »  Se  que  luy-mefmo 
luy  auoit  préparé  de  fécoree  qui  fert  de 
papier ,  8^  fait  de  l*ancre  à  ùl  mode  ,que 
le  François  refcriuit  en  effet  Scluy  donnai 
la  lettre,  mais  que  leur  Capitaine  la  you<- 
lut  auoir ,  de  peur  quck  H^ron  ne  prit  do 
là  occafion  de  fe  fauuer.  Il  adioufta  que 
ceux  quiconduifbient  no$  François ,  par« 
loient  de  les  confçruer  fi  nous  conferuions 
les  Hiroquois,Dieu  vuçille qu'ils fefbii- 
uiennent  de  cette  parçte,  fixant  eft  qu'el- 
le foit  fordedçleur  boucj^e:  carili  prMi* 


$o  RelanoH  de  U  NûUUiBe  Pràfiti, 
nenc  tant  de  ptaifir  à  tourmcmer  les  ci«^ 
pcifs  y  qu  il  y  a  des  recompenfes  pour  ceux 
qui  exercent  plus  decruauccz  en  leur  en- 
droit y  en  forte  que  les  plus  grands  bour- 
reaux ,  font  les  plus  habiles  gens  Scies 
CDicux  recompenfcz  parmy  eux*  ^*  t .- * 
ii  Enfin  ce  bon  ieune  homme  nous  aap« 
pris  que  (bnefcoiiadedeuoitdefccndre  à 
Québec  à  la  fourdinc  ,  pour  furprendrc 
aos  Sauuages  Chreftiens,&:  qu*ils  n*ont 
pas  defTein  d'efpargner  les  François,  s'ils 
en  peuuent  attrappcr. '-*-** '^  -  -  ' 
k  Apres  le  rapport  de  toutes  cesnouuellesi 
les  quatre  prifonniérs  Hiroquois,  dcman-». 
^crent  à  Monfieur  de  la  Poterie  qu'il  fut 
jpermis  à  Tvn  d'eux, d'aller  voir  ces  nou« 
:ueaux  guerriers  pour  les  defabufer  des 
matiuaifes  impreffions  que  ce  miferable 
Huron  renégat  leur  auoit  donné»  &:  que 
ipar  ce  moyen  on  empcfcheroit  les  aàes 
41ioftiIité  qu'ils  pourroient  faire  enucts 
les  François ,  que  fi  celuyquieftoit  dele« 
;gué  ne  retournoit  pas ,  qu'on  tuaft  les  trois 
autres.  Cette  propofition  ayant  efté  ac* 
ceptée  on  donne  vn  canot  au  plus  ancien 
des  prifonniérs, qui  tire  droit  à  (es  gens^ 
&  apres^lcur  au^ir  pat ié  s'en  rcuint  la  nuit 
a:ar  deuanc  la  porte  de  (a  prifon,où  eftanc 
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c*  en  tannée  1648.  '  Jt 
entré ,  il  dit  que  les  Hicoquois  l'ayant  ap^ 
perceu  s'eftoicnt  mis  aux  deux  codez  de 
la  riuiere  pour  le  furprendre ,  5d  qu'ils  Tau- 
toient  pcut-cftrc  offenfc,s'il  ne  fefucfait 
connoiftre  par  fa  voix ,  par  Ton  nom  &:  pat 
fês  chanfons^  m'ayant  reconneu ,  difoit-- 
il  )  l'eftonement  les  a  faifîs,mais  ils  ont  efté 
bien  plus  furpris  ^  quand  ie  les  ay  a^Teurez, 
que  mes  compagnons  n'auoient  non  plus 
de  mal  que  moy  :  alors  ils  ont  tous  inue* 
âiué  contre  le  Huron  deAoyal  qui  leur 
auoit  donné  de  faulTes  idées  de  la  bonté 
des  François, les  voyant  dans  cette  bon- 
ne difpodtion  ie  leur  ay  dit  »  que  le  moyen 
de  nous  retirer  de  vos  mains  »  eftoit  de 
bannir  tous  a^es  d'hoftilité  du  quartier 
des  Françoisly  &:  de  ramener  au  pluftoft 
leurs  prifonniersienfin  leur  ayant  fait  en- 
tendre qucâcm'eftois  (Wigagé  au  retour, 
i'sLf  pris  tvionicôngé,eu)c  m  ayans  promis 
au  préalable  qu  ils  garderoient  fidelle» 
ment  le^  aduis  que  ie  leur  donnois.  Aa 
reile  ils  £uppltent  le  Capitaine  des  Fran« 
çoisdeleurenuoyer  des  viuresS^  de  faire 
tirer  vncQup  de  canon  à  mon  entrée  dans 
le  fort ,  pour  marque  que  ie  fuis  en  lieu 
d'afTeuraDcc  >  &  que  ie  n'ay  fait  rencon<^ 
tred'auGupi  Algonquins  à  mou  retouf;^ 
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3%  Relaiion  de  U  NomieUi  France] 
ilsenauoienc  H  grand  peur,  difoic  ce  ne» 
godateur, qu'ils  m'ont  donné  vne  arque- 
bufe  pour  me  défendre.  Monfieur  de  la 
Poterie  fit  bien  tirer  vne  volée  de  canon, 
mais  il  ne  iugea  pas  à  propos  quon  leur 
cnuoyaft  des  viures.  Le  lendemain  deux 
^nots  s'eftanr  deftachcz  de  leur  gros,  fe 
prefenterent  deuant  le  fort ,  vn  petit  au 
delà  de  la  portée  du  canon ,  demandant 
des  viures ,  leurs  camarades  leur  donne-^ 
rent  mille  iniures  du  haut  dVn  baftion, 
leurs  reprochant  qu'ils  ne  les  aymoient 
guerés,  puis  qu'ils  n'alloient  pas  reque« 
rir  les  deux  prifonniers  François,  qui  feuls 
les  pouuoient  nfiectre  en  liberté, d'atTeu-* 
ret'c|ue    ces    prifonniers   volontaires, 
tfayent  pas  eu  quelque  intelligence  auec 
leurs  gens,  d^  qadquedefir  de  nous  faire 
tomber  dans  leurs  embufches  ^  c'eft  ce 
q[tfè  fe  ne  puis^  faire,  il efl-bieia  probable 
que  leurs  allées  S£  leurs  venues, d£  leurs 
grands  pour-parlers  ,  n'eftoient  pas  toû* 
jouts  innoeens,  v^imefme  qu'on^nous  ^f^ 
<fril?des  Hutôns^uelesHiroquoisprisen 
ces'quartiers-là^,  aiioient  d($claré^ueleur 
dcflcin  eftoi  t  de  furprendre  cette  année  le 
fort  destrors  RiiiiereS|â£  que  dans  leurs 
ifhaiirdns  iU  dôniuiieni  ég^«meot  des 
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imprécations  aux  François  &  aux  Algon-. 
quins.  Quçy  qu'il  en  foit ,  ils  attendoicnc 
Icmal-heur qu'ils  ne preuoy oient  pas,  le 
Chapitre  fuiuant  vous  en  donnera  l'inteU 
ligcnce:mais  auant  que  d'y  entrer,  ic  cou- 
cheray  vne  nouucUe  qu'on  nous  vient 
d'apporter.;    ^^' *^  \^  ^^n '•,.,,.        • 

Le  vingt-huitiétnedumefnie  mois  de 
Juillet,  douze  ou  treize  Hiroquois  eftant 
en  enibufcade  II  Montréal  au  coing  d'vn 
bois  voifin  d'vncpreric,où  quelques  fau- 
cheurs jcoupoient  fi^amaffoientdu  foin, 
&:d^autres  ouuricrs  abattoiçfit  dips  bro- 
failles ,  on  entendit  (budain  quelques 
coups  d'arqucbufcs,  quiicctcirontpar  ter- 
re vn  François ,  ^  en  fuite  on  vid  les  bar-^ 
baf  es  iettans  vn  grand  cry,  courre  àbride 
abatue  pour  couper  chemùi  aux  autres: 
mais  nos  gens  ne  s'cftônant  ppint,  mcctëc 
iamaftn  aux  armes, ils  defcnargent  trois 
coups  fur  ceux  qui  paroiâQient  ,en  forte 
qu'on  en  vid  tomber  vniou  dc;ux ,  qui  fu* 
rentbien-toft  retirez  da&lebois  par  leur$ 
camarades^Cettepraptc  reâftance  eftoiv 
na  fifortces  perfides ,  qu'ils  difparurent 
en  vn  moment:  et  pauure  François  qui 
fut  tué  ,cftoit  l'vn  des  plus  doux  ^Sc  des 
pIus|io]pAmes  de  bien  de  cette  habitatipOt 
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54  Relation  de  la  Naumlle  France, 
Or  iuge2>  maintenant  fi  ceux  dont  l'ay  fait 
mention  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre ,  eftoient  bien  innocens,promdttans 
merueiHe  aux  Interprètes  de  Montreali 
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De  l  aniuee  des  Hurons  yts^  de  la  o 
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deffaite  de  quelques  Htroéjuois.  ^ 


^^^"^  Chapitre    III. 

LE  dix-fepticme iour  de  luillet  do 
cetteannce  i^4S.vne  centaine  d'Hi-" 
roquois ,  dont  ie  viens  de  parler  fur  la  fin 
du  Chapitre  précèdent,  n'ayant  pas  en* 
uie  fit  rctoorner  en  leur  pays  fans  faire 
quelque  notable  expédition,  s'approchè- 
rent à  laportéedu  canondu  fort  des  trois 
Riâieres  ^  Quelques  Hurons ,  de  ceux 
qui  teftent  en  nos  habitations  pour  la 
crainte  de  leurs  ennemis ,  quicomme  dci 
lutins  infeftcot  les  bois  6^  les  riuieres, 
feioignirent  auec  nos  François  ,&  aucc 
vn  petit  nombre  d'Algonquins ,  s  en  allè- 
rent à  leur  rencontre:les  Hiroquois  nous 
Voyans  auancer  s'arreftercnt ,  faifans  fi« 
gne  qu'ils  vouloicnt  communiquer  auec 
nous  à  l'atniablc^  &  àmeûnctemps  queU 
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.  r- vcw?  l  ih  bannie  t64È,  n^H/  fj 
fîues.vns  d*cntr'cux  Vauanccrcnt  entre 
ks  deux  efcoUades  pour  nous  parler  ^  les 
noftres  à  mcfme  nombre  les  abordent  ^  ils 
demandent  qu'on  leur  donne  ^ou  qu'on 
leur  vende  des  viares  :  on  leur  refpond 
qu'ils  aillent  requérir  nos  prifonniers ,  55 
qu'on  leur  dSnera  toute  fone  de  conten- 
temcntjiisfaifoicntfemblantd'cftreprct 
fez  de  la  faim  -,  &  nous  auons  fceu  depuis 
que  ces  mines  ne  tendoient  qu'à  nous  fur» 
*prcndre:car  onatroutsé  plusdequatrc» 
vingts  facs  de  bled  dinde  dedans  leur 
fort.  Nous  voyans  donc  fur  nos  gardes, 
ils  fe  retirèrent  fort  mefcontcns  ,  com* 
me  ils  tournoient  vifàge  ,  vn  Huronr 
captif  de  leur  bande ,  ayant  reconnu  par- 
my  nous  vn  fîcn  compatriote  ^  s'auança 
doucement  pour  luy  dire  à  l'oteiUe  que 
nous  e  (lions  perdus ,  &  que  dans  vn  iour 
ou  deux  on  nous  deuoit  inuiter  à  vu  pour» 
parler ,  ^  qu'on  nous  enueloppcroit  de 
tous  coftex ,  que  les  Hiroquois  di(po. 
foient  leurs  armes  pour  cefu|et,cct  a<iui$ 
donné  on  fait  bonne  garde >,  fur  le  foir  le 
premier  de  nos  prifonniers  volohtaircs, 
qui  auoit  fouuent  liberté  d'aUer  voir  fes 
compatriotes  nos  ennemis ,  retourna  de 
leur  camp ,  6c  nous  dit  de  leur  part  que 
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3^  Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
nous  ne  nous  arreftadlons  point  à  ccr« 
tains  faux  bruits  que  quelques  cfprits  mat 
faits  pourroicntfemer  y  corne  ils  auoienc 
cntreueu  leur  Hurô  parler  auec  le  noftre, 
ils  fe  doutoient  que  leur  mefche  ne  fut 
dccouuertc  :  c'eft  pourquoy  la  voulant 
mieux  cacher,  ils  promiret  qu'ils  enuoye- 
roient  le  lendemain  deux  de  leurs  gens 
dans  noftre  fort  pour  traiter  d  affaires, 
mais  qu'ils  fupplioiêt  qu*on  les  renuoyaft, 
quand  on  les  auroit  entendus  :  ils  garde** 
rent  à  demy  leur  parole,  noftre  premier 
prisonier  les  eftât  allé  voir,retourna  auec 
vnfeul,  qui  fedifoit  parent  du  fieurCai- 
cure ,  jadis  captif  au  pays  de  ces  barbares. 
A  mefme  temps  que  ce  nouucl  entre- 
metteur fe  difpofoit  à  fon  retour,  paru- 
rent quelques  canots  voguans  au  Nord 
delà  grande riuiere fur  les  riucsoù  font 
placez  les  François ,  &:  dans  le  mefmé  in- 
ftant  on  vid  furies  bords  qui  font  au  co* 
ftcdu  Sud,lesHiroquoiss*cmbarquans  à 
lafouie  donner  la  chaiTe  à  grands  coups 
de  rames  à  ces  deux  canots.  On  fonne  le 
toxin,  les  François  &t  les  Saunages  font 
armez  en  vn  moment ,  on  cour t  tât  qu'on 
peut  au  fecours,mais  quand  nos  gens  fu- 
ient proche  du  lieu  oà  ils  auoient  veu  ces 
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canots  ,ils  entendirent  tout  à  coup  vnc 
grande  defcharge  deplufîeurs  arquebu- 
Tes, fans  pouuoic  difccrner  fi  c*eftoit  vn 
véritable  combat ,  ou  vne  feinte  ;  car  cela 
fc  pafToit  dans  le  bois.  Sefouuenans  de 
Taduis  qu^on  leur  auoit  donne, ils  crûrent 
que  c'eftoit  vne  rufe,  c'eft  pourquoy  ils  fc 
retirèrent  fur  leurs  pas.  A  peine  eftoicnt- 
ilsenleurpofte,qu'onfit  courre  vn  bruit 
que  deux  ccnsHurons  venoient  d'eftrc 
de£Faits,6^quele  chamaillis  qu'on  enten- 
\  doit,  proucnoit  de  cç  combat.  A  ces  nou- 
uclles  le  fang  fe  glaça  dans  les  veines^cha» 
cun  baiffa  la  tefte  fans  mot  dire ,  on  fc 
croyoit  quafi  coupable  de  la  mort  de 
tant  d'hommes,  pourauoir  creu  qu*vnc 
vérité  fut  vne  feinte  ou  vn  fonge.  Pen- 
dant que  la  trideffe  deuoroit  le  cœur  des 
François,  &:  des  Sauuages,voila  paroiftrc 
vn  canot  de  Huron  fuiuy  de  deux  canots 
Hiroquois,qui  fembloient  le  pourfuiure, 
chacun  crie  qu'on  s'embarque  pour  don- 
ner fecours  à  ces  panures  Hurons ,  deux 
canots  promptcment  equippcz  vont  au 
deuant, quantité  de  monde  fc  refpandfur 
la  greue  ,  le  canot  Huron  voyant  venir 
contre  foy  ces  deux  canots,  crut  d'abord 
cjue  c  eftoit  des  Hiroquois^il  ne  laiffe  pas 
'    .  '      C  iij 


^  Relation  âe  la  hJotèuelle  France, 
d'auancer  :  enfin  s^cftans  reconnus  ,  ils 
$*cntre-fal lient,  cirans  de  compagnie  vers 
nos  habitations  ^  on  trouuaqueces  deux 
canots  d'Hiroquois,efl;oicnt  deuxcanots 
pris  furrennemy,&  conduits  par  des  Hu- 
rons,&  dâs  le  canot  Huron  on  apperceuc 
le  Père  François  Breflany,  qui  cleuant  fa 
voix  deuant  vn  grand  monde  qui  accou- 
roit  pour  apprendre  des  nouucllcs^s'écria 
fortementrallons  remercier  Dieu,il  nous 
vient  de  donner  la  vidoirc ,  nos  Hurons 
ont  defTaitsIes  Hiroquoisquirodoicnt  à 
f  entour  de  vos  portes ,  plufieurs  ennemis 
fpnt  demeurez  fur  lecarreau,dix-huit  ou 
vingt  prifonniers  font  dans  les  liens,&:  les 
ieunos  gens  dônent  la  chafTe  aux  fuyards. 
Laioyedecettenouuelle  épanouit  d*au- 
tapc^flus  les  cœurs  ,  que  la  triftcfle  les 
aùoit  rcfferrezion  court  à  la  Chapelle, 
on  chante  \tTe  Dcum,  on  cmbraffc  le  Pè- 
re, qui  nous  déclara  comme  la  chofe  s'e- 
ftoitpallce. 

Les  Hurons ,  difoit-il ,  ne  defccndircnc 
point  Tan  pafle  aux  François  pour  la 
crainte  des  ennemis, qui  d*vn  coftc  me- 
iiaçpient  le  pays,  &  de  Tautre  obfedoienc 
tous  les  chemins  :  mais  la  neceâfité  de  ha- 
ches &:  d'aiuresmarchandifcsFrançoife^^ 


\^ 


les  contraignanc  de  s*expofer  àcous  ces 
dangers,  deux  eenc  cinquante  hommes 
conduits  par  cinq  braues  Capitaines ,  ont 
pris  refolution  de  mourir  ou  de  palTcr 
malgré  toutes  les  refiftanccs  de  Tenncmy. 
Il  y  a  dans  cette  trouppc  des  Chreftiens 
&c  des  Cathecumenes  iufques  au  nombre 
de  plus  de  110.  iamais  ces  bons  Néophy- 
tes n'ont  manqué  de  faire  publiquement 
leurs  prières  deux  fois  le  iour  tous  enfem- 
bleenlafacedetousles  Payens.  LesHu- 
rons  font  bien  quelquefois  deicendus  en 
plus  grand  nombre ,  maisiamais  en  fi  bon 
ordre  y  après  auoir  fait  plus  de  deux  cens 
lieues  de  chemin  fans  rien  rencontrer, 
enfin  s'approchans  du  fort  des  trois  Ri- 
uieres,  ils  firent  entrer  leurs  canots  dans 
des  iongs  pour  fe  mettre  en  bonne  con- 
che  ,  afin  de  paroiflire  deuant  les  Frah,- 
çois  jccft  à  dire  qu'ils  fe  peignoient  la  fa* 
ce  de  diuerfes  couleurs  ,  ils  oignoient 
leurs  cheueux ,  en  vn  mot  ils  vouloient 
arriuer  en  bon  ordre  :  quelques  çanp^s 
quiferuoient  d'auanc- garde  s'eftans  mis 
au  large  vers  l'eau,  furent  àmefmc  temps 
defcouuerts  des  François  Se  des  ennemis; 
ceux-cy  qui  eftoient  à  Tautre  bord  de  la 

nuiere^s'cmbarquent  d' vne  viftefTe  aom- 

•  ^^  •  • • .  . . 
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40  Ktlation  de  la  NoumHe  France, 
pareille  ^oifr  venir  foh(tr6  fur  ces  canotf, 
&  les  François  courent  cane  qu'ils  peu« 
uenc  fur  h  gtcue  p<>ur  les  fecourir  ^m2i% 
èftans  arriuez ,  comme  i'ay  défia  dit  pen- 
dant le  combat  qui  fe  faifoit  dans  le  bois, 
ils  fc  retirèrent  penfans  (jue  ce  fuft  vne 
feinte  *,  Tauant^garde  dés  Hurons  ayant 
apperceu  Icnnemy^en  donne  prompte- 
ment  aduis  aux  Capitaines,  qui  quittent 
aufli^toft  leurs  huiles  &  leurs  peintures 
pour  pi-endre  les  armes  :  ils  courent  de 
toutes  leurs  forces  vers  Tendroit  où  les 
'Hiroquois  fe  deuoient  defembarquer, 
mais  eflahs  arriuez  trop  tard^ils  fc  raflfem* 
blent  &  (è  difpoicnt  en  demy  cercle  ou 
^n-demy-lune^pour  fouftenir  le  premier 
choc  de  leurs  ennemis ,  ôc  pour  les  enfer- 
jfher^en  cas  qu'on  en  vint  aux  mains  Se  aux 
"é(pce$.  Les  Hiroquois  s'en  viennent  de 
furie  fans  toutefois  faire  leurs  cris  &:  leurs 
huées  ordinaires  ,  qui  ferucnt  de  trom- 
pettes 6c  de  tambours ,  pour  oftcr  la  peur 
'itt  foldat ,  &  pour  intimider  Tenncmyj 
cftans  quafi  à  bruftc-pourpoinc ,  comme 
on  dit, ils  firent  vne  defcnarge  de  leurs 
àrqucbufes,  que  nos  Hurons  cfluyercnt 
'ft  couchans  par  terre ,  la  defcharge  faite 
ils  approchefcc  Uteftc  baiffée^necroyans 
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pas  crouuer  tant  de  refîftances  :  mais  les 
Huros  fe  rcleuans ,  &  faifans  leurs  grands 
Cris ,  &:  falùans  en  mefine  temps  les  enne<» 
mis  à  grands  coups  de  fufils,ces  pauures 
gens  furpris  s'enfuyrent  de  part&  d'au^' 
(1       tre  ,  excepté  vne  efcoiiade  qui  voulue 
joiier  des  coufteaux  *,  mais  elle  fut  bien^* 
toft  enueloppée  par  nos  gens,&  fi  les  Hu<* 
rons  qui  faifoientle  fond  du  demy  cercle 
neuiTenc  point  lafché  le  pied  au  premier 
bruit  des  arquebufes  ,pas  vn  n'en  fut  ref-^ 
chappé ,  mais  les  poltrons  leur  ouurirene 
vne  porte  par  où  plufieurs  euaderent« 
Trois  François  fc  trounerent  en  ce  com- 
bat, le  Pcre  Breffany  qui  couroit  pir  tout 
donnant  courage  aux  Hurons,&:  prenant: 
garde  fi  quclqu'vn  n'auoit  point  bcfoia 
de  Ton  aflfiftance ,  les  deux  autres  comba-^ 
tirent  vaillamment  ^  mais  quand  on  vinc 
à  fe  mefler jils  demeurèrent  tout  court,nc 
fçachans  plus  fur  qui  frappcr:car  ils  ne  di- 
ftinguoientpas  les  Hiroquois  dauec  les 
Huros.L Vn  de  ces  deux  François  voyant 
vn  Hiroquois  é^ouuantc ,  il  l'aborde,  luy 
frappe  fur  Tefpaule  :  courage  mon  frcrc^ 
luy  dit-il ,  combattons  vaillamment ,  il  le 
prenoitpour  vneperfonnedenoftre  par- 
ty,maisvnHuron  furuenant  fciettc  fur 
luy,&  l'emmena,  dcquoy  le  François  dc« 


4 1  Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
sneura  eftonné  :  ce  prifonnier  par  après 
chantoic  qu'il  auoic  eftc  pris  par  vn  Fran- 
çois, s'imaginanc  que  celuy  quiluy  auoic 
frappé  fur  l'efpaule  ,Iuy  auoic  die  »  eu  es 
mon  prifonnier.  Le  combac  finy,  les  plus 
alegresfuiuenc  les  fugicifs,  ils  en  prenenc, 
ils  en  tuenc,ils  apporcenc  des  ceftes  àc  des 
perruques:  mais  le  defir  de  paroiftre,&  de 
fcrafraifchir  aux  crois  Riuieres,  après  les 
lesfacigues  d*vn  chemin  déplus  de  deux 
cens  lieues ,  les  empefclierenc  de  pour- 
ifuiurc  coure  leur  viâoire  :  car  vn  grand 
nombre  fefauua. 

On  nous  a  refcric  de  Moncreal,  que  Tvn 
deces  fuyards  ayanc couru  iufqucs-là^ô^ 
trauerfc  la  rimere^s'eftoic  allé  rendre  aux 
François  :  il  encra  iufqucs  dans  la  cour  de 
rhofpical/ansrenconcrer  aucre  perfonne 
que  Madamoifelle  de  Boulogne  fœur  de 
Madamoifelle  d'Aillebouft ,  à  laquelle  il 
tendift  les  bras:ceuxqui  fçaucc  que  Thon- 
neftecé&  la  pudeur  de  cecce  bonne  Da- 
iDoifelle  luy  donne  vne  craince  cpouuen- 
cable  de  ces  barbaresjdifc^enc  par  vnref- 
ped  qu'ils  porcenc  à  (^  douceur  &  à  fa  ver* 
tu ,  qu'elle  auoic  pris  vn  Hiroquois  ,  ic 
qu  elle  faifoit  plus  d'expedicion  par  fes 
prières  &:  par  fon  chapelet  qu'elle  rcci- 
coit  pour  lors  y  que  les  foldacs  par  leur$ 
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cCpccs  &  par  leurs  mourquecs.  i 

Apres  cette  delFFaite  le PereBrefTany  prit 
le  deuant)  corne  nous  auons  dit  ^^pour  ap* 
porter  ces  bonnes  nouuelles  à  nos  Fran- 
çois:Ies  Huronsfuiuirent quelque  temps 
après  en  bon  ordre  aofienans  leurs  prifon«* 
niers,&  les  faifans  chanter  &danfcr  à  leur 
.  façon.  Il  faifoit  beau  voirenuironfoixate 
canots  defcenclre  doucement  fur  le  grand 
Fleuue ,  &  tous  les  Hurons  grauemenc 
aflls  faire  vnc  cadence  auec  leurs  voix  & 
auec  leurs  auirons  aux  chans  &:  aux  airs 
de  leurs  ennemisimais c'edoit  chofe  triftc 
&;  lugubre  de  ietter  les  yeux  fur  ces  vicli- 
mes ,  qui  feront  peut-eftre  la  pafturc  des 
flammes  &  des  ventres  de  ces  barbares. 

Ils  donnèrent  vn  prifonnieraux  Algon- 
quins y  qui  l'expédièrent  bien-toft ,  difans 
qu'il  falloit  quitter  leurs  ancicnes  cruau- 
tcz.Les  Hurons  voyant  leur  douceur  tet 
moignerentque  bien-toft  tout  le  monde 
fe  feroit  baptizcr  en  leur  pays,  &  qu'ils 
prendroient  pour  lors  les  façons  de  faire 
des  Chrcftiens.  Ils  brûlèrent  vn  Huron 
renégat  pris  entre  les  Hiroquois  ,  i'ap- 
prcnds  que  la  haine  qu'ils  conceurent 
contre  luy  proucnoit  de  ce  qu'il  auoic 
quitté  la  Foy  parmy  les  ennemis ,  ôc  que 
cela  les  fit  rcfoudro  à  le  traiter  d'vnç  fa^ 
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Çon  extrêmement  cruelle. 

Quand  tout  ce  monde ,  fe  fut  vn  petit 
rafraifchy ,  &  que  Monfieur  le  Cheualicr 
de  Montmagny  fut  arriué  aux  trois  Ri- 
uieres ,  on  commença  à;traitcr  d'affaires, 
les  principaux  s*e(lâs  trouucz  en  vn  c5feil 
portèrent  quatre  paroles  reprefcntccspar 
cinq  prefens.  Il  faut  remarquer  en  pailanc 
•que  la  chofe  qui  paffe  pour  parole  d£  pour 
prefent  dans  les  aflemblées  publiques, 
doiteftrevn  petit  con(iderable.  Le  pre- 
mier de  ces  prefens  n'eftoit  quVn  falut,  &: 
vn  honneur  qu'ils  rendoicnt  à  Monfîeur 
noftre  Gouuerneur,  &  à  tous  nos  Fran* 
çois.  Le  fécond,  vnepriere  d'ouurir  les 
magazins  pour  le  commerce.  Letroifîc- 
xne^vne  fupplication  de  diminuer  le  prix 
des  marchandifès.  Le  quatrième ,  éc  le 
cinquième,  vneadion  de  grâces  ,  de  ce 
qu'on  prenoit  la  peine  de  les  aller  inftrui- 
re  dans  leur  pays  parmy  tant  de  dangers^ 
au  trauers  de  tant  d'ennemis ,  qui  ne  me- 
nacent que  de  feu  &  de  flammes.  Ilsfai- 
foient  deux  prefens  pour  ce  fujet  :  dau- 
tan  t ,  difoient-ils,  que  la  chofe  eftoit  bien 
d'vne  autre  importance,  que  tout  ce  qui 
eft  fur  la  terre.  Ils  nous  coniuroient  de 
fpcrfeuercr  conftammcnt,faifant  voir  que 
le  pays  auoit  de  grandes  affeâions  pour 
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vnc  doârinc,qui  promeccoic  vnc  vîc  auf- 
fi  douce  en  Ces  délices  que  longue  en  fa 
durée.  - 

Monfieur  le  Cheualierde  Moncmagny 
leur  fit  aufli  des  prcfcns  réciproques, vn 
encr'aucres  pour  raffermir  les  cfprits  du 
1  pays ,  ébranlez  pour  le  meurtre  commis 
enlaperfbnned'vn  François. LesHurons 
donnèrent  milles  iniures  aux  meunriers, 
fi  bien  que  Monfieur  de  Montmagny 
voyant  qu'ils  improuuoient  ce  forfait 
pour  lequel  ils  auoicnt  fatisfait  félon  les 
ioix  de  leur  pay s ,  il  leur  tefmoigna  par  ce 
prefenc ,  que  ce  mort  cftoit  refuicité  dans 
fon  efprit;  Il  fie  vnaiitre  prefônt  pour  les 
inuiter  fortement  a  tenir  la  parole  qu'ils 
auoicnt  donnée  ,  d'entendre  volontiers 
les  Prédicateurs  de  r£uangile;G*eft  cho«- 
fc  eftrange  que  les  homes  ne  fè  rendent  à 
Dieu  pour  1  ordinaire quepac  lies  fleaux^i 
depuis  que  les  peftcsj;lbs^et!rei&  Its  fa- 
mines fe  font  iettez  fur  ces  peuples ,  on 
a  reconnu  les  prédeftinez  d'auec  leste* 
prouuez  rceux-cy  font  morts  comme  des 
beftes ,  les  autres  ont  prefTé  d'eilre  faits 
en£ips  de  Dieu,  &  vn  grand  nombre  font 
montez  dans  les  Cieux.  :  ...j:/:     .^^ 

Enfin  toutes  les  affaires  eftat  tpîfi]inéi;s^ 
ces  i>onnes  gens  J»;9i<H)ftox0ii|idan&leihi 


•v*r^7 


^e  Kelatlonde  la  NifuueUe  f  ranci] 
petits  nauires  d*écorccs ,  cmmenans  âucc 
eux  outre  le  Pcre  Breflany  quatre  autres 
Pères  de  noftre  Compagnie ,  &  vn  de  nos 
Frères  -,  fçauoir  eftie  Pcre  Gabriel  Lale- 
mant  »  le  P.  Jacques  Bonin ,  le  P.  Adrian 
Greflon  ,1e  P.  Adrian d'Aran  ,  &  nodrc 
F.Nicolas  Noirclair,accompagnezde  x;« 
ou  30.  François.  C'cft  vnc  grande  bcnedir 
âiondevoir  le  courage  &  le  zèle  de  ces 
t>on5  Petes,  le  fang  &  la  mort  de  ceux  qui 
les  ont  précédez  les  animent,  leur  ioyc 
paroifToit  fi  grade  fur  leurs  vifages,  qu'on 
cuft  dit  qu  ils  s'en  alloient  tous  prendre 
poffeflîon  d'vne  Couronne  ,  &  dVn  Em- 
pire ;&:  ce  qui  me  femble  encore  plus 
eftonnant  jC'eft  que  dans  ces  rencontres 
il  fetroùuedeieunesgens  qui  portez  par 
Texemplédeces  bôs  Pcres  veulententrer 
dans  les  mefmes  rifques,proteftâs  que  Ta* 
mourdu  falut  des  âmes,  &  nô  pasrefpoir 
dVn  lucre  paiTager  leur  fait  entreprendre 
vn  voyage  fi  long,  fi  rude  &  fi  dangereux. 
Nous  fiuons  appris  depuis  leur  dépare 
que  cettè^etice  armée  de  Huronsfiï  trou- 
vant ver^l4  pointe  de  rifle  de  Montréal, 
S*eftoitdiui0e;lesvnsvoulans  pafler  par 
rhabi^atioi^  des  François  qui  font  dans 
cette  llle^cbmcoe  ils  i*auoient  promis  à 
MooficttCAoftreQouuerneur^  les  autres 
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Voulans  prendre  l'autre  cofté  pour  eftrè 
le  plus  court ,  le  plus  facile,  &:  le  moins 
dangereux.  Nous  craignos  fort  que  cette 
réparation  ne  Csxt  cau(e  de  leur  maUheur: 
car  les  Hiroquois  irritez  par  leurperte^ 
ne  fe  tiendront  pas  en  tepos  pilleur  fera 
facile  de  perdre  ces  panures  gens ,  s*ils  les 

Itrouuent  débandez  :  le  prie  Noftre  Sei^ 
gneur  qu'il  foit  leur  guide  dans  le  deftour 
des  cheminSyleur  appuy  dans  les  fatigues, 

U  leur  bras  &  leur  force  das  les  combats; 

-^  — 

De  nuelques  bonnes  aBions  &  de  (fueU 
'^  aues  bons  fentimens  des  Saunages 
mf|t^';T         Chreftiens.      "     -  * 
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IL  y  a  quelque  temps  qu*vn  Saunage 
des  nations  plus  hautes  ayant  efté  bap* 
iizç  en  danger  de  mort,  receut  de  la  main 
de  t>ieu  la  vie  du  çorps&  la  vie  de  l'ame, 
quafî  toutenfemble:maiss*e(lant  écarté 
du  lieu  où  ildeuoit  prendre  vne  inftru* 
âion  plus  particulière  &  plusàloidr  ,il 
s'oublia  bien  f or(  de  fon  deuoir ,  fi  bien 
que  nous  eftant  venu  voir  dercchcfil  pa^ 
rut  en  aflezmauuaife  pofture,mais  Javeuë 
des  bonsÇhreftiem  le  toucha,&:'luy  don* 
na  qi^clquc  enuic  d'entret  en  r£gUfe,  dot 
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'48  ReUtioH  de  la  hJ^ueUe  France ^ 
luy-mefme  fc  iugeoît  fort  indign  e:Tfi  bon 
Chrefticn  le  voyant  coui:  pcnfif  hiy  dit, 
fuis  moy ,  &  fais  ce  que  tu  me  veras  &ire. 
Prefente^  Dieu  la  mefme  prière  que  ie 
Juy ferayvlà^flasfeaetcant  ài  genoux  fur 
rentrée  âc  la  Chapellr^qui  dloit  toute 
remplie  de  monde^il  i»ifa  plufiçurs  fois  la 
ferre  demandant piibliquementpardon  à 
Dieu ,  St  fuppliaot  l'afTemblce  deioindre 
^eurs  prières  auecle^  jfiennes  p^Dsur  obte^ 
nir  laremiffiotî  dc(csx>f{enres3&  de  celles 
de  fon  eamarade,  auquel  comme  il  le  vid 
profterné  par  terre,il  addrcfTa  ce^  paroles: 
parle  daiw  ton  cœur,  &  rcconnoift  que  tu 
n'es  pas  digne  de  baifer  ny  marcher  lue  U 
terre  de  cette  maifon.  Fais  toy  ce  repro- 
che à  tpy  m6Tme/&'dis  au  profond  de  ton 
aciié^  lé  fiiisvftvermiflcau  rampant  dcf- 
(îts  latéi^rc  qui  hcmcritc  pas'que  les  hom- 
hîespetîftnt  à  nioy.  Ofcroy-ie  donc  me 
preiêntêt  deuant  Diéu>mais  puis  qu'il  eft 
bon ,  fc  que  i'ay  regret  de  mes  malices ,  il 
atira  i^ompaflîôn  de  moy  .Voila  vncleçon 
bien  pteignan  te.  Lé  bon  fut  dans  cîî  ren- 
contre,  cju'vn'Sautiage  cftranger  amy  du 
{renttéht  voyant  foh^  camarade  en  cette 
pofliite  érût  qu'il  eftoit  oblige  de  s'humi- 
lin^r  aj^  i^çn  ^ue  les  autres  :  cecy  n'eft 


I 


«ti»!^^ 


tfVr 
etci 
nyco 
aloc( 
âuco] 
bres^ 
VnP 
puisv 
Riuic 
drois  I 
dé  lac 
voyan 
blée  d 
cenou 
chante 
dugta 
qui  ne 
fois  les 
auec  a< 
donne 
i'aycô 
les  cof 
naljjcN 
Ucnt  n 
Vnî 
plaifir 
îation 
gcs. 


•  •>*•* 


in  lanéée  1(^48.  4^ 

âÛ'Vn  petit  cfehantillôn  de  ccquiTepaiTé 
de  temps  en  tempSéCette  fcraeur  n'cftant 
ny  commandée  ny  concraince^  eft  louablb 
àToccafion  desPayens  quiattribueroient 
au  corps  de  rEglife  les  defFauts  des  mem- 
bres ^  mais  parlons  d'autres  chofès.         ^ 

VnPcre  de  noftrcCompagnie  arriué  de* 
puis  vn  an  en  ces  contrées,  efcrit  des  trois 
RiuieresàQuebeCjenccistcrmcsîIevou- 
drois  pouuoir  refe^hier  icy  vn  cfchâcilion 
délacôfoktiôque  iereiTens  aduellcmëc 
voyant  dans  noftre  habication  vnt  afTem- 
blée  des  dnq  ou  (ix  principales  natiôsde 
ce nouueau  monde  quafitous  Chreftiens 
thanter  chacun  en  fa  langue  les  loiian^es 
du  gtahdMaiftre  des  Saunages  ^  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Tay  Icu  &  releu  autres-- 
fois  les  Relations  fur  ce lujet,&toufiours 
auecadmiratio  &:  auec  fatisfaâion,mais 
donilez  moy  la  liberté  de  Vous  dire  que 
i'ay  commencé  à  les  moins  eftimcr^  tant 
les  copies  approchent  peu  de  leur  origi- 
nal jC'êft  yù.  des  (peûacles  qui  fc  conçoi* 
uent  mieux  qui  ne  fe  defcriuenti 

Vn  autre  dit  qu'il  a  pris  vn  fôauctain 
plaidrdans  vncombac.oudatls  Vne  ému- 
lation qui  s'ell  fait  entre  plufieurs  Sauua^ 
ges.  Quantité  d'cftrangers  cftans  venusà 
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S.Iofcphy  faifoient  psitidc  de  leurs  chan- 
fons  de  guerre,  on  entëdoit  cous  les  iôurs 
leurs  cabanes  retentir  de  leurs  voix,  qui 
ne  paroilToient  refpirer  que  Mars^  &  que 
fes  armes  :  lesChreftiens  voulans  abaiÂer 
l'orgueil  de  ces  fanfarons,  fe  mirent  à  eh- 
tonner  leurs  airs  &  leurs  cantiques  fpiri- 
tuels,  auec  tant  de  grâce  &  tant  de  deuo- 
tion,  qu'ils  me  charmoient,  dit  le  Pere,& 
quoy  qu'ils  les  rcïcerafTent  aflcz  fouuent, 
ils  me  paroifToient  tous  les  iours  plus 
beaux.  Une  faut  pas  attendre  beaucoup 
de  fuite  en  ce  Chapitre^lcs  bôs  fentimens 
ont  plus  d*amcmr  que  de  Retorique,  -y 
"  Vn  bonNeophytc  s  eftât  rencontre  bien 
loin  dans  les  bois  auec  vn  mélange  de 
ChrcAiensfi^de  Paycns>  les iîiul toit  tous 
les  iours  de  venir  aux  prières  ^u'il  faifoit 
publiqucmët  en  fa  cabane,  les  auertiflant 
des  iours  de  Fefte,pour  les  folennifer  d' v- 
ne  façon  plus  particulière  que  les  autres 
iours,recitat  tous  enfemble  leurs  prières, 
chantans  des  cantiques  &:  difans  leurs 
chapelets  en  vne  cabane  deftince  pour 
cela,prcftât  l'oreille  aux  anciens  qui  vou- 
droient  difcourir  en  faueur  de  la  Foy.  Ce 
bon  homme  voyant  que  quelques-vns 
fnoins  fcruensnel'efcoutoiëtqu'à  demy, 


.y 


en  Cannée  1 548.  jt 

leur  ditoicActcement  leurs  vericez:quand 
vous  ferez  à  S  .lofeph  vous  irez  aux  priè- 
res comme  les  aucres^on  vous  croira  bien 
feruent  &  on  fera  trompera  qui  eft-ce  que 
vous  croyez  t  eft-ce  à  Dieu  ou  aux  Pères 
qui  nous  enfeignenc  ?  fi  vous  croyez  en 
Dieu,  pourquoy  ne  le  priez  vous  pas  auflî 
bien  parmy  les  arbres  que  parmy  les  hom- 
mes >Ccft  Dieu  quia  fait  les  arbres  aufli 
bien  que  les  homes,  il  eft  par  couc.Si  vous 
croyez  feulement  aux  hommes^  vous  n'i« 
rez  pas  au  Ciel.  Ces  Pères  fontdes  hom- 
mes comme  nous  3  ils  ne  nous  difenc  ms 
croyez  en  nous ,  mais  ils  nous  di(enc 
croyez  en  Dieu ,  ils  ne  font  que  des  Inter- 
prètes ,  ils  font  femblabUs  à  des  gens  qui 
racontent  de  véritables  nouuelles. 
^  Dans  ces  entrefaites,  vn  Payen  s'cftanc 
gliffé  la  nuit  en  la  cabane  de  ce  bon  Néo- 
phyte pour  rechercher  vne  fille  ou  vne 
femme  félon  leur  ancienne  couftume^céc 
homme  vraycment  Chreftien  ,  le  reprit 
aucc  vne  liberté ,  &:  auec  vn  zèle  Apofto- 
hque  j  le  Paycn  n*ofant  luy  faire  aucun 
mal,  pource  qu'il  eft  homme d'authorité^ 
fe  donna  foy-mefmc ,  par  vne  rage  ^  par 
vne  ic  ne  fçay  quelle  phrenefie ,  vn  coup 
de  couteau  dans  la  cuifle^oftre  Neopby* 
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te  voyant  le  fang  couler  en  abondance,^ 
luy  dit  :  quoy  donc  mes  paroles  font-elles 
changées  en  vn  couteau?Adieu,  ie  m*eti 
vay  )ie  voy  bien  que  fi  ie  vous  pad ois  plus 
long*tcnips  mes  paroles  deuiendroient 
vne  efpée  qui  vous  tueroit  ^  ^  là-defTus  il 
plie  bagage  Ôc  s'en  va  chafler  en  vn  autre 
endroit^où  ùl  femme  &  fa  fille  tombèrent 
niakides,Iuyquiportoittoufîoursdel*eau 
bénite  au ec  foy^en  donna  vn  petit  à  boire 
à  (a  femme  ,  éc  en  forma  le  figne  de  la 
Groix,  furie  front  &:  fur  la  poitrine  de  fa 
petite  fille^leurdifant  portez  voftre  cœur 
a  Dieu,&hiyditcs,gucrymoy,fitume 
veux  guérir ,  tu  peu  tout,fi  tu  dis  de  moy, 
qu  elle  guerifè,  iegueri.ay.  Si  tu  ne  veux 
pas  me  guérir ,  (lus  ta  pcnfce ,  ic  ne  crois 
paseqtoypourrauoirlafanté.  le  me  mis 
à  genoux  auprès  d'elle  )  adtoutoit-il,  &ie 
dy  à  celuy  qui  a  tout  fait ,  elles  font  mala- 
des ,  tu  les  vois  bien ,  fais  tout  ce  que  tu 
voudras  faire,  fi  tu  dis  qu  elles  gueriflcnt, 
nu  me  feras  plaifir.  Si  tu  ne  dis  mot  ^  ie  no 
idiray  que  ces  deux  paroles, mené  les  au 
CicLIe  ne  fçay  pas/aifoit-il,  ce  que  penfe 
£e}uy  qui  a  tout  fait,  mais  ie  fçay  bien  quo 
t'vne  guérit  foudainement^  &  l'autre  fo 
porta  mieux  :  auflî-toft  |  &  incontinent 
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après  recouura  fa  pleine  fancé.  Dieu  s'en- 
irecienc  volontiers  auec  les  fimples.  pa<v  i 
Ce  bon  homme  voulant  retourner  ce 
Printemps  en  la  fefidence  de  S.  lofeph, 
quelques  Sorciers  ,  ou  pluftoft  quelques 
Charlatans  de  Gafpé^lay  dirêt  qu'il  péri- 
roit  dans  les  glaces ,  en  effet  la  grande  ri- 
uicreencharioitvnfi  grad  nobre  qu'ellô 
en  paroifToit  quafi  toute  couuerte:  mais 
fîtu  veuxjuy  dirent  ces  Iongtcurs,nous 
efcarterons  les  glaces,  inuoquons  noftre 
Démon ,  par  nos  chants  â^par  nos  tam- 
bours. Vous  eftes  bien  tromper ,  leur  reC- 
pondit-il ,  le  Démon  a-il  fairtcs  glaces, 
pour  en  difpofer  J  ie  m'en  vay  prier  celuy 
qui  les  a  fait  tout  deuant  vous,  d£  fe  met- 
tant à  genoux ,  il  profère  ces  paroles ,  toy 
qui  ell  bon  yôc  qui  a  tout  fait ,  tu  détermi- 
ne de  ces  glaces  audi  bien  que  de  tout  au- 
tre chofe  y  cen'eft  point  le  mefcbant  Ma- 
nitou qui  en  détermine  ,c'eft  toy  qui  eft 
tout  puifTantyfi  tu  veux  que  nous  partions 
demain  prend  cespenfées  queles glaces 
V en  aillent ,  &c  il  n'y  en  aura  plus  :  fi  tu  ne 
veux  pas  que  nous  partions ,  nous  dirons, 
il  eft  le  maiftre,  ne  partons  pas.  Le  lendc^ 
main^chofe  à  la  vérité  bien  remarquable, 
ibic  que  les  glaces  qQ'oavoyoit  ce  iour l^i^ 
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fuiTcnc  les  dernières ,  ou  que  Dieu  parfa 
bonté»  leseuft  détournées  à  l'autre  bord 
de  ce  grand  Fieuue  :  quoy  que  s*en  foit^la 
riuicre  parut  toute  libre,  &noftre  Chre. 
ftien  fe  mocqua  des  Sorciers.  Hc  bien, 
difoit-il^voschans  &:  vosManitous/ont- 
ils  maiftres  des  glaces  >  parts  fi  tu  veux^luy 
repliquent-ils,mais  fi  tu  parts  tu  es  perdu^ 
car  il  en  rcuiendra  d'autrcs^qui  t'abifme. 
font.  Celuy  qui  les  a  dedournées  ,  réf.. 
pond-il  »  a- il  perdu  fa puiflfance^  ne  peuc- 
il  pas  empefcher  leur  retour  ?  ils  partirent, 

&  enfin  arriuerent  à  bon  port.  .    

Vne  ieune  fille  aagée  de  17.0U  iS .  ans,re- 
cherchée  de  quantité  de  per(bnne5,pour- 
ce  qu'elle  auoit  le  corps  &:  refprit  fort  bien 
fait,  tomba  griefuement  malade /e  voyant 
en  danger  de  mort,  elle  fit  cette  priereà 
Noftre  Seigneur.  le  fuis  bien  aife  d'eftrc 
malade  &  de  mourir  dcuant  que  d  auoir 
lefté  mariée ,  c'efl  toy  que  i  aime,  ie  n'aime 
pas  les  hommes.  Détermine  de  moy  com- 
me tu  voudras ,  ie  te  remercie  dé  ce  que  ie 
fuis  malade,&:  de  ce  queiefouffre^^  de  ce 
queie  mourrây  :  car  tu  le  veux,  &  i*en  fuis 
bien  contente,  la  Vierge  cne  prefenteraà 
Jtoy  après  ma  mort.  Qa^clquc  langueur 
gu'euil  ce  ttep  auure  onfanic  ^elle  fe  xlreiToifc 
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plufieurs  fois  le  iour  en  Ton  (fane  pour  o^ 
frir  à  Dieu  Tes  prières,  &  pour  recirer  Ton 
chapelet.  Souuenc  on  encendoic  forcir 
ces  paroles  de  fa  bouche  »  ny  la  more  ny  les 
maladies, ny  lesfoufFrances  nem'affligenc 
poinc,mai  sie  fuis  crifte  de  ce  que  ie  ne  puis 
aller  en  la  maisô  de  prières  aucc  les  autres, 
n'auray-ie  point  cette  confolacion  deuanc 
mon  trépas,d'y  entrer  pour  receuoir  celuy 
que  ie  verray  bien-toft  au  Ciel  >  Elle  auoit 
vn  fi  grand  foin  de  la  pureté  de  fon  ame^ 
qu'elle  demandoitàfe  confefler  tous  les 
iours.  Celuy  qui  l'a  plus  particulièrement 
ailiftée ,  dit  que  iamais  elle  n'a  commis  au* 
cune  faute  mortelle,  que  fon  cœur  eftoic 
véritablement  innocent,  elle  ne  prenoic 
plaifir  qu'au  difcours  de  l'Eternité  :  queir 
que  peu  de  temps  deuant  fa  mort  ayant  rcf 
ceu  tous  les  Sacremens  de  rEglifè,elle  fut 
tourmentée  de  deux  ou  trois  conuul(ion$ 
tres-violentes:puisreuenantà  foy,clle  sV 
dreffa  au  Père  qui  la  veilloit  &  qui  prioic 
auprès  d'elle.  Adieu  monPere,luy  dit-elle^ 
dVn  iugement  &c  d'vne  parole  auiU  ferme 
que  iamais.  Âdieu,vos  prières  font  exau^ 
cées,retirez  vous  quand  il  vous  plaira,Voir 
la  lefusmon  Epoux  qui  m'cmmene  dans 
k  Ciel ,  ic  là-dclfus  elle  expira.  La  chair  6c 
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le  fàng  ne  luy  auoicpas  donne  ces  fenci'* 
-  inens:car  elleeftoic  fille  cl*vn  cres-mauuais 
',  pere,que  Dieu  auoic  oxcerminé  de  la  terre 
.  «parvn  chaftimenc  public  ,  quelle  rage  à 
ce  mauuais  homme  de  voir  du  milieu  des 
flammes  fôn  enfant  au  milieu  de  la  gloire 
qu'il  a  perdue  pour  s*eflre  coufiours  bandé 
.  contre  laFoy  ôc  contre  la  vérité^  donc  il 
auoic  vne  grande  connoifTance. 
-  Les  Religieufes  de  rHofpical  qui  ont 
toufiours  eu  quelques  malades  François^ 
ont  auffi  nourry  tout  Thyucr  vne  petite  ca^ 
banede  Sauuages  qui  nous;  ont  bien  don- 
.  xé  de  Tedification  :  ces  bonnes  Mères  no 
manquoient  point  auec  leur  ferueur  ac- 
couftumce  de  les  faire  prier  Dieu  tous  les 
iours  en  leur  langue ,  fàifans  la  charité  des 
deux  mains  &  pour  k  corps  &  pour  Pâme: 
ie  me  fouuiens, qu'allant  vifiter  ces  pau^ 
urcs  gens ,  vne  femme  di(bit  de  temps  en 
temps  y  mais  mon  Père  qui  eft  au  Ciel  me 
pardpnera-il  mes  ôifcnfcs,  ie  me  haïs  moy« 
inerme,ie  vpudrois  qu'on  me  dcfchirât  de 
cequeiel'ayfarché.Ie  fuis  fouuentcrifte» 
-ditoit  vne  autre  de  ce  que  ie  n  ay  poine 
id'efpirit ,  ie  ne  fçaurois,  retenir  les  prières 
qu'on  nous  £ait  faire  tous  les  iours  :  quand 
^  dcmidoit  à  qudqu'vn  d  eux  s'il  y  auoic 
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long-temps  qu*il  ne  s'eftoic  confeflS,  s'il 
auoic  pafle  quinze  iours  fans  le  faire,tl  fe 
plaignoic  difanc  qu'on  ne  l'efcoucoic  ptt 
afTczfouuehcnl  faut  aduoiier  que  fi  les  Hi- 
roquois  n'éloignoicnc  poinc  nos  Néophy- 
tes de  nos  habitations ,  bc  fi  les  cftrangers 
ne  fe  venoiét  point  meflcr  auec  eux,  qu'en 
auroit  des  âmes  choifies  pour  leur  candeur 
&  pour  leurfimplicité.  Le  Capitaine  de 
Tadouflfac  eftanc  malade  à  S.  lofeph,  fit 
paroiftre  que  Dieu  triomphe  au  milieu  de 
la  barbarie:Ie  Pcre  qui  a  foin  des  Sauuages 
l'allant  vifiter ,  il  luy  dit:mon  Père,  toute 
monefperanceeften  lefiis  :voilaceque  ic 
luy  dit  fort  fouucr,tu  fçay  tout,  tu  connois 
cout,me  voilajdifpofe  de  moy.Eftant  por- 
té à  rHofpital,  le  Père  luy  tefmoignant  vn 
grand  defir  qu'il  retourna  enfanté,  il  luy 
dit  monftrant  vn  Crucifix ,  qu  il  auoit  fait 
mettre  deuant  Tes  yeux:  voila  celuy  qui  de- 
€crmine,il  le  faut  laifTèr  fairesle  lenckmain 
tl  tefmoigna  par  quelques  paroles  qu'il  eut 
bien  voiitu  retourner  on  fanté  ^  mais  voy at 
que  ce  défit  croifibityil  fe  douta  que  le  De- 
mon  le  vouloir  tromper ,  il  fe  corefTa  deux 
fois  ce  iour-là  recherchant  fes  plus  petites 
fautes  auec  autant  de  lumière  qu'en  pour- 
roit  auok  vn  Rel  igieux:.puis  s'adrefTanc  au 


)8  Relaiion  dé  la  iS/oaueUe  France, 
Pereluy  die  vniourdeuanc  famorc»a{rca* 
remenc  i'ay  vcu  vnDcmon^ccla  tn*a  efpoii- 
uancc  :  mais  ie  luy  ay  die ,  que  ie  croyois  en 
celuy  qui  a  couc  fait  que  pour  lUy  ie  le  mef- 
prifois,  il  a  difparu  tout  à  coup ,  i'ay  aufG 
cfté  troublé  par  quelques  fonges  :  mais  ie 
me  fuis  fouuenu  que  ceux  qui  croyoiene 
en  Dieu  ne  eroyoienc  plus  en  leurs  fonges» 
me  voila  pour  le  prefenc  dans  vne  grande 
paix  y  ie  voy  bien  que  celuy  qui  a  couc  faic 
veucquei'aille  auecluy  i  en  fuis  concenc» 
c*eftàluyd'endecerminer.Tefmoigneaux 
Saunages  qui  fonc  allez  en  guerre  que  ie 
fuis  fore  aife  d*aller  au  Ciel  y  c'eft  chofe 
eftrangequedes  hommes  éleuez  dans  la 
barbarie  meurencauec  vne  fi  grande  con- 
fiance ,  qu'on  diroic  qu'ils  voyenc  de  leurs 
yeux  le  bien  qu'ils  vonc  polTcder  :  on  le  fie 
prier  Dieu  pour  Madame  la  Fondaerice 
decéc  Hofpical  »  ce  qu'il  fie  les  mains  ioin- 
tes  &  les  yeux  éleuez  au  Ciel  dans  vne  po^ 
dure  qui  faifoijc  voir  qu'il  eftoic  eouché:ces 
bonnes  gens  ne  philofophene  poinc  cane 
que  nos  Europeans,  quand  ils  one  vne  (ois 
receu la  Foy,&  qu'ils  croyene  en  fuite  que 
celuy  qui  obeïra  aux  voloneez  de  Dieu  fe- 
ra (àuué ,  &:  que  s'il  commee  quelque  of- 
fenfc  elle  luy  fera  par  donnée  s'il  eft  vr^ye- 
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ment  contric  &  confefle ,  ils  s'accendenc 
qucDieufera  infailliblemêc  de  foncofté 
ce  qu'il  aprotnis,^^  en  vérité  ils  ont  raifon. 
le  feray  icy  mention ,  pour  conclufion  4e 
ce  Chapitre.d'vnt  cérémonie  des  Sauua- 
ges  qui  nous  a  donné  de  la  confolatiomcar 
ils  commencent  de  donner  vn  habit  tout 
Chreftien  aux  façons  de  faire  indifféren- 
tes qu'ils  ont  tirées  de  leurs  parcns  infidè- 
les. Onavéufouuent  dans  les  Relations 
précédentes  que  c'eftoit  la  couftumc  des 
Saunages  de  refufciter  les  morts  quieftoiêc 
parmy  eux  ou  gens  de  confideration  »  oa 
qu'ils  aymoient  beaucoup  pendant  leur 
vie^cela  fe  fait  encor  afin  que  les  orphelins 
ne  (oient  pas  delaifTez.  Car  celuy  àqui  on 
donne  le  nom  de  leur  père,  fe  charge  des 
enfans.  Vn  Capitaine  Chreftien  de  S.  lo- 
feph,  voulant  refufciter  vn  fien  parent  fie- 
vn  feflin  ,  où  fc  trouuercnt  enuiron  50. 
conuiez.  C'eft  par  parentefedans  les  fe* 
ftins  &  par  des  prcfens  qu'ils  font  la  pluf-- 
part  de  leurs  affaires.  Toiitlemôde  ayant 
pris  fa  place  qùieflla  première  qu^il  rcn* 
contre ,  ce  Capitaine  harangua  en  ces  ter* 
mes  ^  fi  ie  n  cftois  Chreftien,^  fi  ie  n'auois 
la  créance  que  nous  deuons  tous  refufci- 
terji'auroisbicnfujetdcmatriiler  dans  U> 
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perce  que  ie  fis  Tan  paffé  de  mon  nepueu^: 
ia  more  afHigeroic  mon  cœur ,  mais  pois 
quelavicnenouseftoftée  que  pour  nous 
eftre  rendue, puis  que  nous  deuons  nous 
reuoir  &  nousrencôcrer  derechef,  ce  n  eft 
pas  vne  morc^c'efl:  vne  abrence,âi:  par  con- 
iequenc  ie  prend  cette  refurreâion  que  ie 
fais  de  mon  nepueu  pour  marque  de  la  ve- 
xitable  refurreâion  que  nous  attendons» 
C'eft  donc  vn  tel  que  i'adopte  pour  mon 
nepueu,&  qui  me  fera  fouucntr  que  mon 
nepueu  n'eft  pas  mort.  Là-deflus  il  fit  vn 
beau  prefcnt  au  nouuel  adopté,  lequel  r  e  - 
partit  fort  à  propos.  Ce  prefent  qui  me  fait 
ibuuenir  de  l'article  de  nodre  créance  fur 
lequel  eft  fondé  la  Foy  de  noftre  refurre- 
âion, me  remet  aufli  en  mémoire  que  ic 
fuisChreftien  :  ie  le  fuis  en  effet,  â£  ie  tiens 
auec  vous&auec  tous  ceux  qui  font  ba- 
pcifez,  qu'il  ne  faut  point  s'aunfter  de  la 
mort  de  ceux  qui  doiuent  reuiure  vne  au- 
trefpis»&:  partant  refioiiyflTons  nous  >  non 
pas  du  portraiâ  de  U  refurreâio  que  nous 
exprimons  par  noftre  cérémonie ,  mais  de 
la  véritable  refurreâion  que  nous  atten- 
dons :  après  les  harangues  il  fallut  chanter 
fi:lon  leur  cou(lume,r vn  des  plus  confide-» 
lablps  i6lcuanc  fa  voix  chanta  vn  de  leurs 
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SilrSyclont  Voicy  les  paroles  2  celtiy  qui  me 
doic  refufcicer.c'eft  ccluy  qui  me  confole: 
voila  toute  fa  chanfon  comporée  de  diusrs 
tons  (ur  lefquels  il  appliquoic  touiioursles 
mefmes  paroles.  Dieu  vueille  qu'ils  chan- 
gent ainfi  d*eux-mefmes  leurs  anciennes 
couftumes,  en  des  aâions  plaines  de  de* 
uotion&  de  pieté. 
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Continuation  du  mefmefujet. 

Chapitre    V.        r 

VN  Capitaine  S  auuage  abordant  vn 
Pcre  de  noftre  Compagnie ,  luy  dit: 
ie  te  prie  mon  Perc  de  venir  auec  moy  en 
Jamaifon  des  filles  vierges  ,quienfeignëc 
nos  enfans  :  le  Père  lu  tefpondit  que  ces 
bonnes  filles  Tentcndroient ,  &  qu'il  n'a* 
uoit  pas  befoin  d'interprète  :ie  leur  veux^ 
repartit-  il ,  comuniquer  vne  affaire  d'im- 
portaneé.  Comme  ilseftoient  tous  deux 
au  parloir  auec  la  Mcre  Supérieure  dcco 
petit  Seminaire^ce  bonNeophite  tira  vno 
petite  croix  de  cniure,  qui  fc  pouuoit  ou* 
urirô^  fermer,  &  leur  dit,  tout  ce  quieft 
fur  la  terre,  n'efl;  rien ,  ce  qui  regarde  lo 
Ciel  eft  de  prix  8c  de  valeur.  Cette  petite 
croix  voudroit  bien  cotcxxir  tneparcello 
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des  os  facrez  qu  on  honore  fur  les  Autels, 
dont  les  âmes  font  en  Paradis  :  iugez  tous 
deux  fi  ic  fuis  digne  d'en  porter,  c*cftvn 
grand  affaire,  il  n  en  fera  que  ce  que  vous 
aurez  déterminé.  La  Supérieure  bien  édi- 
fiée de  cette  piccé,luy  accorda  fa  deman- 
de*, dont  ce  bon  Neophitefe  fentoit  au- 
tant oblige  comme  s'il  eut  fait  rencontre 
d'vn  grand  thrcfor. 

Ces  bonnes  Mères  font  extrêmement 
charitables,  les  difHcultez  du  pays  ne  les 
cflonnentpoint,leur  Séminaire  ne  refufe 
aucune  Françoife  ny  aucune  fille  Sauuà* 
ge,raumofne  fe  fait  chez  elles  en  touc 
temps, leur  cœur  cft  plus  grand  que  leurs 
bicns.Les  penfionairesen  France  ne  gre^ 
uent  point  les  Monafteres  où  elles  (ont 
inftruites,ce  n'ed  pas  demefme  en  Ca- 
nadas, il  faut  non  ieulement  nourrir  ôc 
inftruire  les  petices  feminariftes,maisil 
les  faut  habiller,&  à  leur  départ  leur  faire 
de  bonnes  aumofnes ,  ic  fouuent  encor  à 
leurs  parens ,  tant  ils  font  pauares.  Il  ny  a 
pas  loi^-cemps y  quVne  petite  Huronne 
fortant  de  cette  iâinte  d^cturitable  mai- 
fon,poqr  eftre  reconduite  en  fon  pays,cesi 
bonnes  Mères  non  feulement  l'habille^ 
rent d« pied em  cap, maisils  firent  encor 


Lire 


en  Cannée  i64^i.  €i 

des  prefens  à  fes  parons ,  pour  marque  da 
contentement  que  cet  enfant  leur  auoic 
donne.  Cen'eftpas  tout ,  il  fallut  fournir 
de  viures  pour  elle  &;  pour  ceux  qui  la  ve*» 
noient  mierir  :  en  vn  mot ,  vous  diriez 
quelles  feroient  volontiers  tous  les  frais 
neceiTaires  pour  les  mener  &c  pour  les 
cooduire  iniques  en  Paradis. 

Vne  autre  Seminarifte  Algonquine^ 
ayant efté  nourrie, cleuée  &  entretenuâ 
plufieurs années  dedans  ce  Seminaire,ces 
bonnes  Mères  luy  ont  donné  fes  petits 
meubles  pour  fon  mariage,8c  leur  ch arité 
pafTant  au  delà  des  mers ,  a  obtenu  foil 
mariage  d*vne  Dame  de  mérite,  donc  I4 
pieté  eftpeut-eftre  défia  recompenféeau 
centuple  deffus  la  terre ,  &  le  (era  vn  iout 
dedans  les  Cieux.  Ceft  vrayement  re« 
chercher  la  gloire  de  Noftre  S.eigncur,de 
pouruoir  aux  neceffitez  d'autrùy ,  dan«  iç$ 
bcfôins  d'vnc  maifon  incommodée. 

Elles  nourriflbient  vnHuron,  donc  la 
vertu  a  rauy  tous  ceux  qui  le  cÔnolfoient^ 
quelque  froid  qu'il  fit  pendant  tout  Thy- 
uer  ii  ne  manquoit  iamais  de  pafTer  autra«* 
uers  des  neiges  &:  des  glaces ,  pour  venixl 
entendre  vne  MelTe  à  laparoifTe  deuanc 
le iour , nonobftant  quil fe  trouuaft  pat 
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apre^^  Celle  (^uife  dit  totis  les  iôurs  dakil 
PEglifcdcccs  bonnes  Mcresîccthomtnd 
pa^oic  tous  les  iôurs  vn  temps  H  notable  à 
genoux^que  les  François  en  demeutoient 
eftonnez ,  &  cdificzj  il  ne  fçàuoit  qUC  c'c  - 
ftbit  de  fc  mettre  en  colère,  (c$  plus  grâds 
mcfcontentcmcnseftoient  fonder  îiir  ce 
qu'on  ne  luy  parloit  pas  aflcz  longtemps 
à  fon  grc  des  vcritcz  Eternelles  :  il  eft  re- 
tourne cette  année  en  fon  pay s^nous  cfpc- 
rons  que  fa  ferueur  profitera  à  fcs  com^ 
fàtriotcs.  .  , .    i 

Quelques  Sâiiuâgcs  s'accûfoient  vh  iout 
d'auoir  le  cœur  tout  remply  de  malice ,  It 
Père  qui  les  efcoutoit  leur  demanda  (i 
Cette  vtï^YïC^  faifoit  vn  long  feiour  dedans 
leurs  âmes  :  non  pas  refpondent-ils ,  mais 
cependic  elle  ne  laiflc  pas  d*y  entrer;  mais 
Cncor ,  pôurfait  le  Perc ,  que  faites  vous, 
quand  vn  (i  mauuais  hofte  vous  viens  vi(i- 
tet?pour moy  ,difoit  Fvn, quand  ic  fcns 
que  la  colère  vient  cfchaufFcr  mon  coeur, 
i^dis  à  mon  ame,ceux  qui  prient  de  qui 
eroyent  ne  fe  mettent  point  en  colere,^^ 
auffi-  toft  çc  feu  s'amorcift,&:  quelquefois 
il  s'efteinttout  à  coup.  le  fuis  plus  mef- 
chant,  difoit  fon  compagnon  ;  car  il  mô 
Vient  des  penfccs  de  haine  ^  des  penfées 
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/aiés^qui  gadent  tout  mon  cœiir  •  rriâis  que 
fais-tu  dan^cc  rencontre ,  ditle  Pcre,  i'a^ 
peur ,  tefpohdit-ll ,  &  iè  hie  niet^  à  prier 
Dieu ,  &  tout  celi  s*cn  va,  le  fâint  È(])rië 
éSt  vh  giratid  Maiftre ,  il  en  fait  plus  eh  vil 
momehc ,  quand  il  luy  plàift  ^  que  les  Do- 
âeurseiicentahs. 

Siiedisquedesieùhes  hommes  follici- 
tc±  par  de  maliuaires  Créatures  6ht  faiê 
tdomphet  lar  grâce  de  là  nature ,  i'vfcray 
de  redites ,  quoy  que  la  chofe  Toit  toùtd! 
riduuellé. 

Vne  petfôhric  malade  du  milieu  de  cei^  ' 
Bois  jfe  troUua  dans  des  angoifTes  6c  dan$ 
des  prefTes  qui  làicttbieht  à  deux  doigté  ' 
dudefefpoin  Sdtl  pauure  corps  abattu 
voulajtit  fdmrhciUer,fdri  ithc  àpperceut 
vn  Peré,  qui  s'âpprocHaht  d'elle,l  inftrui- 
fit  fut  le  bdn-heUr  des  fouftrahces,&  fur  là 
cruauté  de  cette  htifetable  vie,  cette  paù- 
dre  crèatute  fut  fi  conîfdléc  y  &  fi  remplie 
décourage  en  vn  Inftant,  qu'elle dcffioif 
toutes  les  affliâipns  de  là  tetre  Ôc  d& 
l'Enfer. 

Vn  Capitaihc  Sauiiàgc  vôyât  quVn  ieii-* 
ne  home  fembloit  mcprifer  les  aduis  d'vft 
Père  ,  fçais-tu  bien  que  ce  n'eft  poiht  la* 
crainte  de  la  mort  ^  n y  le  defîi  âcU  vie^  riy 
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'66  Bflation  de  U  Nouuelle  France^ 
refperance  d'aucun  bien  de  la  terre  qtit 
m'a  fait  embraffer  la  prière  >  depuis  que 
i'ay  la  Foy ,  ie  ne  crains  plus  rien.  Ap« 
prends  donc  que  i'ay  parlé  au  Capitaine 
des  François  ,  &  que  ie  Tay  fupplié  do 
bannir  tous  ceux  qui  refiftcnt  à  la  verité> 
ou  qui  la  quittent.Parle  maintenant)  que 
fais-tuîqueleft  tonde(rein>  c'eftton  cœur 
&  ta  bouche  quijte  rendront  coupable 
ou  innocente  qui  te  retiendtont,ou  qui 
ce  chafleront  d'icy  ? 

Lemefme  entrant  dansrne  cabane  où. 
il  y  auoit  plufieurs  Paycns,  leur  fît  ce  petit 
difcours;maisencor  qui  vousempefche 
d'ouurir  les  yeux  à  la  vérité?  vos  oreilles 
ne  font-elles  pas  percées  ?  ce  qu'on  dit  efl:- 
il  fi  monftrueux  qu'il  n'y  puiuc  entrer>fi  la 
prière  eft  bonne  que  ne  rembraflfcz-vous! 
ie  vois  bien  ce  qui  vous  arrefte.Vous  crai- 
gnez qu'après  voftrc  Baptefme ,  vous  ne 
tombiez  dans  quelque  yurognerie,fi  vous 
crouuez  de  la  boifTon  >  mais  eft-il  pofTible 
que  la  feule  penfce  d^s  dommages  que 
ces  boifTons  nous  caufent ,  ne  vous  puiflTe 
cmpefcher  d'en  goufter  >  tenez  ferme, 
vous  furmonterez  ce  démon  des  eftour- 
dis  6c  des  fous. 

ytk  Nipifirinien  fe  fit  Prédicateur  za^ 
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ptts  d'vn  Capitaine  de  fa  nation  nouuel- 
lement  arriué  ï  S .  lofeph  :  comme  il  eue 
apperceu  que  ce  Capitaine  preftoit  To- 
xeille  aux  difcours  que  iuy  tenoit  vn  de 
nos  Pères,  il  Iuy  dit  après  que  lePcre  fut 
forty  de  fa  cabane  :  ces  gens  font  admi- 
rables, ils  quittent  leur  pays,  &  s'en  vien- 
nent du  bout  du  monde  pour  nous  ap^ 
prendre  le  chemin  du  Ciel ,  iamais  ils  ne 
demandent  rien,  mais  ils  donnent ,  &c  par 
tout  où  ils  font ,  ils  font  la  mefme  chofe^ 
ce  que  l'vn  Tenfeigne  l'autre  Tenfeigney 
pour  moy  i'ay  trouué  leur  doârine  fi  iu- 
fte&:  fi  raifonnable ,  que  ie  Tay  embraf- 
iee^ie  lesayme^âf  ieles  honore  comme 
mes  plus  proches  parcns.  Ce  bon  Néo- 
phyte iettoit  dans  cette  ame,  la  première 
couche  fur  laquelle  on  a  depuis  tijré  de 
beaux  portraits. 

Vn  autre  Abnaquiois  de  nation  ,  fe 
trouuant  auprès  d  vn  Ethechcmin  fore 
malade^voyant  que  fcs  camarades  auoiëç 
quelque  deflein  de  le  chanter  &delQ 
foufRer  à  leur  mode ,  Iuy  dit  :  mon  cher 
amy  ,c  eft  çn  vain  que  tu  auras  recours 
aux  forceleries ,  ou  pluftoft  aux  badine- 
ries  de  ton  pays, le  Dieu  que  les  Chre- 
fticns  honorent  ^  t'a  créé ,  Iuy  feul  te  peuc 
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gùcrir.  Ces  paroles  dites  en  fon  tcmps^^ 
le  couchèrent  n  bien  que  Tes  gens  le  vou-« 
lans  medicamenrer  à  leur  façon,  c*eft  à. 
direpardescris  fi^  par  des  tintamarres^ 
dont  ils  fc  feruent  pour  chaflTcr  le  de- 
*  mon  qui  fait  mourir  les  hommes  ^iamais 
k  malade  n'y  voulut  obéir;  c'eft  àceluy 
qu'on  adore  en  ce  lieu  cy  ,  qu*il  faut 
auoir  recours,  difoit-il^  le  dcmdn  ne  me 
fçauroit  guérir  ^  fes  parcns  s'addreffe- 
renc  à  nos  Pères  ,  ôc  leur  dirent ,  nous 
vous  abandonnons  noftrc  pauurc  cama* 
rade  ,  vous  connoifTcz  celuy  qui  a  toue 
fait , dites  luy  quil  lcgucriffc,&:raflcu< 
rcz  que  nous  croirons  en  luy.  le  hefçay 
pas  fi  ces  pauures  abandonnez  tiendront 
leur  parole  en  leur  pays ,  mais  ie  fçay 
bien  que  Dieu  a  gucry  leur  compatriote 
contre  leur  attente.  \     :  ;,%    ^ 

Vn  François  allant  de  Québec  à  Saiftt 
lofeph,  apperceut  de  loin  vn  Sauuage, 
qui  le  dcuançoic,  c'cftoit  vn  Chrefticn^ 
qui  nepcnfoiteftrc  vcu  quedeToeil,  au- 
quel on  ne  (e  peut  cacher  ,  il  leuoit  les 
yeux  au  Ciel ,  s'entretcnant  aucc  Dieu, 
tenant  fon  chapelet  en  main ,  &  fe  met- 
tant à  genoux  auecvnedeuotion  qui  pe- 
jïctroit  non  feulement  le  cœurduFran* 
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çois,itiais  qui  fans  douce  gagnoit  celuy 
qui  ne  peut  rcfiftcr  à  lamour. 

II  n*cft  pas  iufqucs  aux  cnfans  qu'ils  ne 
tefmoignenc  par  fois  quelques  fcncimens 
dedeuocion,  vn  petit  garçon  aagé  de  8.  à 
5.  ans,  a  dit  plqueurs  fois  ces  paroles^  fa 
mère  voyant  qu'elle  ne  preflbit  point  fon 
bapcefme.Ma  mcrc,  cela  n  cft  pas  biê  que 
vousnefoyezpasbaptifée,  elle  ira  au  feu 
ma  mcre  dit  mon  coeur,&:  là-deHus  ie  fuis 
xrifte, cette  femme  racontoiccelade  fon 
fils,  adiouftanc qu'elle  ne  pouuoit  fçauoir 
où  il  auoit  appris  toutes  les  prières  qu'il 
recitoit  tous  les  matins  ôc  tous  les  foirs, 
fans  que  perfonne  luy  commandai,  Lc 
panure  petit  ramaHant  par  fois  des  fleurs 
auec  fon  camarade,les  venoit  prcfentcr si 
vn  de  nos  Pères  pour  eftre  mifcs  defliis 
ÎAutel.  Le  Pereagreant  cette  petite  de^ 
notion ,  les  faifoit  entrer  dans  1  Egl  ife  où 
ces  petits  Anges  offroient  &  leurs  prières 
&  leur  prefentà  Noftre  Seigneur. 
.  Viie  petite  Seminarifte  des  Mercs  Vr-r 
fulines ,  prefTant  fort  qu'on  la  fit  commu- 
nier deuanc  que  d'eftre  rendue  à  fcs  pa-^ 
rens^prit  en  cacheté  vn  pctizAg^tu  appar-# 
tenant  à  l'vne  defirs  compagnes,  fa  mai- 
ftrciTe  rayant  furprife  h^  tança  ^  vous  eftcs 
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indigne  de  la  communion^luy  dic-elle,  aî^ 
lez ,  confeflTez  vous^  vousdeurieîieufner 

Î>our  vq  fi  gros  peché:ceue  pauure  enfant 
'ayant  faic  contre  l'accence  de  fa  bonne 
maiftrefTe ,  luy  vint  dire ,  i'ay  fait  ce  quo 
vous  m'auiez  ordonné ,  que  fauc-il  faire 
encore  afin  que  ie  ne  fois  point  priuée  do 
la  communion.  Ce  n'eft  pas  vn  petit  cour- 
tage à  vn  enfant  de  ieufner,  &  notammoc 
à  vn  enfant  Saunage ,  qui  tient  de  fes  pa^ 
rens ,  lefquels  ont  autant  de  pante  au 
manger  que  les  y  urongnes  au  boire. 

Les  enrans  des  Saunages  font  de  petits;  ' 
^nges,au(Ii  bien  que  les  enfans  de  TÊ^uro* 
pe  3  ils  imitent  tout  ce  qu'ils  voyent  faire^ 
Il  eft  croyable  que  depuis  que  les  fonde*- 
mensdece  nouueaq  monde  font  iettez, 
ils  n'auoknt  iamais  reprefenté  aucune 
proceflion,  mais  comme  ils  en  voyent  de 
temps  en  temps,  ils  ont  commencé  d'ei^ 
faire  à  leur  mode  :  il  y  a  peu  de  iours  qu'v- 
ne  bande  de  ces  petits innocens  fut  veuç 
marcher  en  ordre,rvn  portoit  vneCroix, 
l'autre  portait  vne  bannière ,  d'autres  des 
chandeliers  faits  à  la  Saunage  ou  à  la  na- 
^ureUe,quelquei;-vnschantoient  Se  d'au* 
(res  fuiuoient  deux  à  deux^  comme  il$ 
aboient  veu  fi^ire^tout  cela  nous  appteiKj 
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que  le  Chriftianifme  fe  fonde, &  s'efta** 
blic  parmy  ces  peuples.  Les  Hiroquois 
gaftenc  tout»  ilsefcarrenc  les  ouailles  do 
leur  bercail,  ils  les  éloignent  de  Icursj  Pa-4 
fteursjils  les  banifTenc  de  leur  petite  Egli« 
fe ,  en  vn  mot  ce  fléau  eft  bien  rude.Dieu 
foitbenycntout  temps  &  en  tous  lieux, 
il  fe  faut  Toumettre  à  les  o  rdres,  il  permet 
quefon  Eglife  foit  affligée:  mais  il  vou«  . 
droit  bien  que  ceux  qui  ont  le  pouuoir  do 
la  fecourii  leuaflent  Fcftendard  pour  fa 
gloire.  Changeons  de  propos. 

On  demanda  à  vn  ieune  Sauuage^qui 
parleit  de  la  erande  perfidie  des  Hiro« 
quois ,  &  de  Thorrible  carnage  qu'ils  ont 
fait  de  ceux  de  fa  nation,  quel  fentiment 
il  auoit  de  ces  mal-heureux.  le  prie  fou<^ 
uént  Dieu  pour  eux,refpondit-il,  ic  io 
dis  dans  mon  cocur,ie  voudrois  qu'ils  fuf- 
font  baptifeZyils  auroient  de  lefprit, ils 
iroient  au  Ciel:  voila  mon  fentiment.  Ces 
penfces  ne  font  pas  communes  à  tous  les 
Saunages ,  ils  font  vindicatifs  auulerniec 
point  cnuers  leurs  ennemis ,  aufli  eft-il 
vray,  qu'il  n'efl:  pas  poflSble  de  les  aimer 
hors  de  Dieu. 

Ce  Sauuagc  a  bien  monftré  qu*vn  cf- 
prit  plus  p^iflant  que  celuy  du  monde,  te 
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ft  Relation  de  fa  SfouuiBe  Francii 
die  la  chair  refidoic  enfoncœur.Puifqaë 
nous  pouiionSjdiroic-i],  ccmoigncr  à  No*? 
ftre  Seigneur  l'amour  6£  ThonneuF  que 
nous luy  portons  parnos  fouflfrances,il 
me  femble  que  c'eft  vne  chofe  boqne  de 
IbufFrir,^  fouuenc  mon  ame  en  a  des  dcr 
firs.  Le  Père  qui  d  foindefaconfciencc 
venanc  de  \^oir  vn  malade,luy  die  vn  iour, 
ie  fuis  crifte  voy^nc  cccce  perfonne  que 
î'ayme  ,  &  que  tu  ayme  aufli ,  foufFrir  fi 
rudement, &filong-temps.  Ecmoy, re- 
part ce  Sauuage,iç  m'en  refioùy  ^  me  m'as- 
tu  pas  enfeigné^adioufta^il ,  que  ceux  qui 
fouffrent  font  aymez  de  Dieu  >  pourquoy 
donc  s'affliger  d'eflire  aymé  de  celuy  qui 
cft  tant  aymahlç.  Le  Pci:c  luy  accorda 
u'il  auoit  tairon,&:  confefTaaufondde 
on  coeur  que  le  Sauuage auoit  agy  par. 
grâce ,  àc  luy  par  vn  mouuemcnt  de  com-^ 
paffion  naturelle.  î'""^i  :*'*"  ---'-^vi  t^f*  > 
:  Va  ieune  garçon  voyant  que  fes  gens 
tetqqrnoient  de  la  chaffc  ,  s^écria  voi^ 
qui  va  bien ,  ie  mangeray  auiourd'huy  de 
la  viande  fraifchc.  Sçais  tu  bien,  luy  dit 
quclquVn ,  que  les  Ç  hrcfticns  n'en  nian- 
gcntpointauiourd'huy.  Tuus  raifon,rcf^ 
pondit-il, non  feulement, ie  ncn  niàn* 
gcray  poi^t,  m^ji^  ic  ne  veux  pas  feule- 
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jN^ent  lâ  regarder.  Ayant  icea  que  les 
Chrcfticns  icufnoicnt  IcsQuanc  Temps 
^  k  Carefmè,  il  vouloit  à  toute  force  les 
imiter ,  on  luy  refpondic  qu'il  n'auoit 
point  encor  Taage  qui  porte  cette  obliga- 
tion. Si  ie  n'y  fuis  pas  obligé ,  repart-if, 
auffinem'cft-il  pas  défendu?  on  luy  per- 
^nit  ce  qui  eftoit  raifonnablc  conformé- 
ment à  fcs  forces  &  à  la  façon  de  vie.S'e* 
(lant  couché  certain  iour  fans  fouper,  il  fe 
Icua  aucc  vn  grand  appétit ,  1-ayant  tefi- 
moigné  à  quelqu  vn  de  nos  Pcres  ,  il  luy 
fit  donner  du  pain ,  il  le  prit  mais  il  n'y 
touchapas ,  comme  on  luy  en  eut  deman^ 
de  la  raifon,ie  n'ay  pas  encor  fait-il  crir 
tendu  la  MefTe ,  ouy,mais  on  la  dira  bien 
tard  ?  hc  bien  ie  n*cn  mouray  pas  pour  ce^ 
la,  rcfpondit-il  -^  efliantallé  furie  foir 
vifitcr  quelques  Hurons  en  leur  cabane, 
ils  luy  prefcntcrcnt  à  manger  s  or  comme 
il  icufnoit,  &  que  d'ailleurs  cV II  méprifer 
vn  Sauuagcdc  rcfufer  ce  qu  il  vous  don-r 
ne  ,  il  mangea  mais  fi  peu  qu'il  n'outre-? 
pafla  point  ce  qu'on  peut  prendre  en  vnc 
colation ,  fcs  hoftcs  s'en  apperccuant  luy 
reprcfcntcrcnt  qu'vn  bon  courage  ne  fq 
dcuoit  pas  rendre  fi  toft,que  le  manger 
cit9icn;|turcl  ^  importait  à  l'homme, à 
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74  Relation  delà  Nouuette France, 
cela  point  de  repartie ,  finon  qu*il  ne  faU 
loitpas  le  preflerde  manger  dauantage* 

Il  n'eft  demeuré  qu'vn  feul  Sauuage  cet* 
te  année  à  Montréal.,  &  encor  eftoit-il 
aueugle;mais  en  recompenfe  il  auoit  de  la 
vertu  pour  vingt-cinq  :  ah  2  que  fouuent, 
difoit-iljie  benisDieu  de  ce  qu'il  m'a  rauy 
les  yeux, fans  cela  i'aurois  efté  toute  ma 
vie  vn  orgueilleux,  &  vn  fuperbe  ,  i'au- 
rois  mefprifé  la  prière ,  &  les  Hiroquois 
m'auroicnt mangé.  i  ^ur         r 

Comme  il  auoit  pris  refolution  de  ne 
point  pecuner  le  iour  qu'il  cômunieroit, 
ce  qui  eft  aiTez  difficile  à  vn  Sauuage  qui 
préfère  le  tabac  au  boire  &:au  manger ,  le 
Fere  qui  en  auoit  foin  luy  dit  vn  iour  qu*il 
le  pourroitbien  tromper  Se  contreuenir 
en  cacheté  à  fesrefolutiôs ,  il  repartit  fort 
gentiment ,  tromperois-ie  Dieu  fi  ie 
trompoii  vn  homme>  Ce  n'eft  pasàtoy 
mon  Père  à  qui  i'ay  fait  cette  promefTc, 
c'eft  Dieu  qui  ne  peut  eftre  trompé.  Et 
c*eft  pour  cela,  fit-il ,  que  ie  ne  vay  pas  vi- 
(iter  les  foldats  François  le  iour  que  i'ay 
communié,  pource  qu'ils  m'inuiteroient 
à  petuner. 

Le  Père  le  menant  vn  iour  à  THofpi* 
%û  dans  vu  temps  qu  il  neigooit ,  &c  qu*il 


en  tannée  164^.  7  y 

fat(oic  fore  froid, il  prie  fon  bonnet d'v« 
ne  main  ^fon  cbapclcc  d*vne  autre, di-* 
fons ,  fit-il  au  Père  noftre  chapelet,  puis 
que  nous  fommes  enfemble,  cette  de- 
uotion  attendrit  le  Père.  Eftant  vne  au. 
tre  fois  auprès  du  Père  qui  recitoit  fes 
Heures  Canoniales,  il  demeura  vn  aflcz 
long-temps  fans  fe  mouuoir  •,  le  Pero 
ayant  bien  exerce  fa  patience  ,  luy  de. 
manda  à  quoy  il  auoit  appliqué  fon  ef« 
prit,  pendanttouf  ce  temps-là.  le  meref- 
iouiiïbis  en  mon  cœur ,  de  ce  que  tu  be« 
niffoit  celuy  qui  a  tout  fait ,  mon  am& 
luydifoit,  ie  fuis  bien  aifeque  ceux  qui 
te  connoiflfent  tclouent&te  refpeâent. 
Mais  quelqucsfois  ie  fuis  Ci  trifte  de  ce 
queielay  fafchc,ô£de  cequeienefçau- 
rois  le  loiier ,  comme  vous  autres  que 
mon  cœur  en  cft  malade  ,  &  mon  ame 
ne  fçait  de  quel  codé  fe  tourner.  Il  me 
fcmblcpar  fois  qu  vneperfonnemc  par- 
le au  foad  du  cœur ,  &:  cependant  elle 
ne  profère  aucune  parole  ^  m'cntends-tu 
bien ,  J.ifoit-il  au.  Père  B  conçois-tu  bien 
ce  que  ie  veux  dire,  lors  que  i'entends 
cette  parole  dans  mon  cœur,  adiouftoit- 
il,  qui  n'eft  pas  pourtant  vne  parole^ 
inon  aniç  eil  touie  trifte  d*;i;Uoit  f^aiifçhq 


^6   Relation  de  la  NâuuelliFrdncéi 
Dieu,6£  mes  yeux  fe  méccenc  à  pleurer^ 
lâns que  fy  prenne  garde, d*aucrcsfois  ie 
iuis  tout  ioycux,&:mes  yeux  ne  laifTcne 
pas  de  ieccer  des  larmes ,  cela  ne  m'arri-r 
uoic  point  deuanc  mon  Baptefme.      v  ^^ 
Le  Père  ne  luy  voulant  pas  permettre 
fi  fouuenc  la  Communion  ,  il  s'en  plain 
gnoit  amoureufement  :  tu  ne  fçais  pas 
mon  Pcre  combien  mon  ame  eft  triftç,  fi 
tu  le  fçauois  tu  luy  donncrois ce  quelle 
demande.  Vn  Françoisjluy  ayant  rompu 
le  bafton  dont  il  fe  fcruoit  pour  fe  con* 
duire ,  fon  cœur  fut  émeu ,  &  il  fe  recit^a 
en  fa  cabane  fans  mot  dke ,  mais  il  s'en 
V  rcuint  bien-toft  trouuer  le  Pcre.  le  n'ay 
pas  d'efprit,  luy  fit-il ,  ie  me  fuis  fafehçjie 
,    m'en  vay  àrEglifepricr  pour  ccluy  qui  a 
*   jtompu  mon  bafton .  Et  toy  mon  Père  prie 
pour  moy ,  car  ie  fuis  plus  coupable  que 
luy.  Mais  tu  me  deuois  aduertir,  quand 
:  ,  tuasveuque  iemcvoulois  fafcher.icte 
5    prie  mon  Perc,  ne  t'en  oublie  pasvncau- 
r-    trefois.Gc  bon  garçon  s*cnnuyantd'cftre 
tout  ieul  de  fa  nation  à  {Montréal,  a  vou- 
lu defccndre  aux  trois  Riuieres,il  c(k 
.  croyable  qu  il  payera  en  bonne  monnoye 
.    la  petite  cenfol^tion  qu'il  çfpcrc  de  fç$ 

.  gens.  :!  .  ;.^i-       .' 
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ihtUnhie  i6^i.  ^  77 
'  îl y apcu  de iours  qu'vn: femme s'eftani 
fauuéedu  pays  des  Hiroquois,  nous  vint 
dire  qu*vn  démon  la  courmencoic ,  Se 
qu*on  la  mie  pour  quelque  temps  auec  les 
Vrfulines ^ quelle efperoit crouuer fa  de*»- 
liurance  parmy  ces  bonnes  amcs.  le  me 
confefferay  &  me  communieray ,  elles 
prieront  ptJur  moy ,  difoit-cUc,  &  ie  feray 
guérie  :  Ton  regard^  tant  Tes  yeux  cftoient 
effarez  y  faifoit  peur.Les  Mères  s'en  char- 
gèrent auec  benediâion,au  bout  de  queU 
qucs  iours  cette  pauure  créature  nous 
vint  dire  qucllccftoic  t^ute  libre,  &  que 
Dieu  Taucit  guérie  en  la  maifon  des  vier- 
ges, le  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  cftr 
Nous  auons  vn  malade  à  S.  lofeph,  il 
fera  au  Ciel  comme  nous  c(peros ,  quand 
on  lirace  Chapitre  en  France.Il  faut  coït- 
fcfFer  que  Dieu  fait  des  mifericordcs  à 
qui  bon  luyfcmble,  cet  homme  dVn  na- 
turel brufque  &  violent,  a  fait  quelques 
cfcapades  depuis  fa  naiffancc  en  TEglifCé 
Il  nous  a  tefmoignéque  iamais  il  n'en  s^, 
faitqu'auffi-toft  iln*ait  reflcntyles  effets 
delà  lufticede  Dieu  :  voicy,  dit-il,lc  der-  . 
nier  coup  que  i*ay  pechc ,  i  ay  fcandalifé^ 
les  Chreftiens ,  iay  repris  mes  fuperfti- 
fions  anciennes  ipluftoft  pour  contentée 
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7*  KeUtiondelaNouuelleFrdnce^ 
quelques  perfônnes  que  pour,  aucune 
créance  que  i'aye  en  ces  badineries ,  mais 
Dieu  enfin  m*a  terrafTé ,  il  m'a  remply 
de  douleurs, depuis  les  pieds  iufques  au 
fômmec  de  la  cefte  ^  Il  luy  addrene  fou- 
uent  ces  paroles ,  ô  qu'il  eft  raifonnable 
que  ie  fouflre  !  ie  ne  m'en  fafche  points 
Toy  qui  as  tout  fait  détermine  dp  cemps^ 
&  de  la  grandeur  de  mes  maux.  le  n'ay 
qu'vne  pcnfée  :  i'ay  péché ,  ie  veux  fouN 
frir.  Ne  fais  qu'vne  foufFrance  des  tien* 
nes  &  des  miennes  ,  peijkoutour  ,  peij- 
koucour,  n'en  fais  qu'vne ,  n'en  fais  qu'v- 
ne^&cirele  payement  que  ie  te  dois 
pour  mes  oftenfes.  Comme  nous  luy 
portafmes  le  Viatique  en  fa  cabane,  8C 
que   nous  luy   donnafmes  TExtreme- 
Onâion,il  s'addrefTa  à  fesgens,&leur 
dit,  ie  n'ay  plus  de  forces  pour  parler, 
mais  i'ay  encor  affez  de  cœur  pour  pleu- 
rer le  fcandaleque  ie  vous  ay  donné ,  ne 
retenez  aucunes  penfée^  demesmauuais 
exemplcs.Ie  ne  fuis  pas  trifte  de  mes  fouf- 
frances,mais  ie  lefuis  bien  fort  d'auoir 
fafché  Dieu,&:  d  auoir  efté  mefchantpar- 
my  les  bommes.  le  pardonne  à  ceux  qui 
m'ont  prelTé  de  reprendre  mes  anciennes 
chanfons  ^  dont  ie  me  feruois  pour  parlçj: 
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m  Tannée  1642I  ^  79 
au  démon  >  pardonnez-  moy  auflicanc  de 
mauuaifes  paroles,  &  tant  de  mauuaifes 
aâionsque  i'ay  commiCcs^Sc  dontvons 
auez  connoifTance  »  ie  n'en  puis  plus ,  la 
parole  me  manque,priez  Dieu  pour  moy, 
mon  coeur  me  die  que  i'iray  au  Ciel ,  puif- 
que  Dieu  eft  bon  ;  le  me  fouuiendray  de 
voufi  aucres,mais  chaflez  du  milieu  de  vos 
cabanes  les  mefchans ,  de  peur  qu'ils  ne 
vous  perucrtiflenc.  le  ne  douce  pas  que  le 
Ciel  ne  fe  refioûiiTe  de  la  conuerfion  do 
cet  homme ,  &  que  le  fein  d'Abraham  no 
foie  ouuert  à  ce  pauure  Lazare,ou  ce  pau- 
urelobcouuere  deplayes  &:de  douleur. 


T~ 


De  quelques  autres  bonnes  avions  des 

Sauuages.  > 

Chapitre   VI. 

»j .  ■  • 

IE  ne  fais  aucune  diltinâion ,  entre  les 
Sauuages  de  faine  Iofepl>,  A: les  Sau- 
uages des  erois  Riuieres.  Ce  n'eft  pas 
que  les  vns  &  Ic^  autres  n'ayent  de  laf- 
fcâion ,  pour  les  Ueux ,  où  ils  ont  choifi 
leur  demeure  ^  mais  leurs  ennemis  les 
pourfuiuene  de  fi  près  ,  qu'ils  fc  iettenc 
comme  des  pigeons  effarez ,  dans  le  pre- 
mier,  fie  le  plus  aiTcuré  colombier  qu'ils 
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Se  ReUiionâe  la  NouuèlU  francè'^ 
rencontrent-,  Quelques  familIcC  voyait^ 
ce  dcbris  ^  s'arrelterent  aux  crois  Riuiercs 
auec  rcfolution  de  viure  conftaninienc  2 
la  Françoifc.  Le  plus  apparent  d'entr'* 
eux  ,  dit  à  l'vn  de  nos  Pères  au  defpatt 
de  Tes  compatriotes  ;  le  pourrois  m'en* 
fuir  au(G  bien  que  lés  autres  ,  &  viure 
comme  eux  de  chaHe  àc  de  pefche  :  mais 
mon  ame  m'èft  plus  chère  que  mon 
corps.  le  vois  bien  que  ie  fôiiffriray ,  &: 
que  n'ayant  rieii  que  du  bled  ,  ^a'il  me 
faudra  femer  &  recueillir  auec  beaucoup 
de  peine  ^  ie  meneray  vne  vie  fort  mai- 
gre ^  mais  il  n  importe ,  pendant  que  mon 
corps  icufnera  ,  mon  ame  s'engreflera 
mangeant  le  pain  de  vie  ^  dont  ie  ferois 
plus  long  temps  priue  ,  fi  ie  m'èfcai^tois 
de  vos  habitations.  Ces  bonnes  gens  ont 
cftc  bénis  eft  toutes  façons ,  la  terre  &  les 
forefts ,  &  les  eaux ,  leurs  ont  fourny  des 
viures  par  deflos  leurs  attentes ,  &  le  Gicl 
les  a  comblez  de  fcs  ricbeflcs.  Leur  Ca- 
pitaine dida  le  Printemps  deux  lettres  à 
vn  Truchement ,  pour  cftreenuoyccsà 
Qucbecjà  vn  Pcrc  de  noftre  Compagnie, 
danslefquellesce  bon  Néophyte  prote- 
ftoit ,  qu  il  n*auoit  rien  tant  à  cœur  que  de 
viure  félon  les  ioix^^  félonies  vofentez 
^efohDieu>  C^mmç 
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es  années  /rf^/;  cJt*  /^^.  Sr 
Comme  ils  demeurent  au  milieu  des 
François^ilarriui  qu'vn  ieunehomme 
les  allantvificer  pendant  leur  repa;,  ils 
luyprefenterent  vn  morceau  decbair. 
de  caftor,  celuy-cy  le  prit  &  le  mSgeaft 
fans  donner  la  oenediâion»  vne  femme: 
s'eneftantapperceuë^  lu  y  dit,  fi  mon 
petit  fils  ne  prioit  pas  Dieu  deuantqiîé: 
de  manger,ie  le  chaftierois,ceFrançoJs 
tout  honteux ,  fe  voulut  excufer ,  mais 
dans  fon  cœur  il  fc  condamnoit  foy- 
mc/me. 

Vne  autrefois  vn  Père  entrant  dans 
leurs  cabanes, trouua  vne  ieune  femme 
toute efplorëe,  luyen  a^ant  demandé: 
la  raifon,mon  nepueu  fit-elle,eft  morr^ 
voilalefuietdemes  larmes.  Qjipy  dôc^  ' 
repart  lePerc,croyois.tu  que  fon  corps  i 
fut  immortel/  ce  n'eft  pas  de  fon  corps  > 
ue  iem'attrifte,c'eflfonamequi  cau« 
e  mes  douleurs  &  mes  regrets,  comme  > 
ileftmortfansconfefiion,fecrainsqu'il 
ne  foit  dans  les  enfers^  Quitte  cette  ap«  j 
prehenfion,  &  prie  pour  luy^ditle  Pe«  \ 
rcjcarcommçil  auoit  receu  JeBaptef-  i 
nie.  Se  qu'il  craignoitd'ofFenferceluy  > 
quia  tout  faiâjil  eft  croyable  qu  il  n*eft  > 
pas  damné  jina^s  qu'il  pourroic  bieni  4 
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SI  Relation  de  la  Manuelle  France  ', 
eftreenPurgatoire.ray  bien  eu  reparc* 
elle, cette penfée^i'ay  deHa  prié  pour 
iuy  y  i'ay  récite  trois  fois  mon  chappeU  ' 
letyi'ay  inuoquë  les  Sainâsquifontau 
Ciel,  i*ay  imploré  le  fecours  des  petits 
enfans  morts  après  leur  baptefmej  i'ay  ' 

?riéceuxdenoftre  nation  qui  font  en 
uradis,  mais  tout  cela  efl peu  de  cho- 
ie. Dis-moy^monPere^ceque  iepuis 
faire  félon  ma  condition  pour  le  foula- 
eemenc  de  cette  ame,  2ciele  feray  de 
bon  cœur.  -  '<* 

Vh  Muroneftanîdefcendu  à  Kebec, 
&  s'en  allant  à  lachafle^futblelfé  à  la 
iambedVncoup  d*ârquebufedefbâdé 
p^r  mefgarde  P^i'vn  fien  compagnon, 
paie  porta  auui-toflà  Pbofpital,  où  il 
fucpromptement  penfé ,  mais  ce  coup 
eftpic  il fafcheux,  qu'il  Iuy  fallut  coup- 
perla  iambe:  or  comme  il  vit  qu'on  Iuy 
accordoit  le  baptefme,  pource  qu'il 
eftoiten  dangerde  mort,ils>fcria,que 
cecoup  eft  fauorable  qui  m'ouure  les 
partes  de  la  vie  ,  les  Hiroquois ,  H  ie 
n'éufle  point  efté  blefTé  ,  m'auroienc 
peut-eftre  ietté  dans  les  enlers,  &  ce 
coup  nié  porte  en  Paradis/les  Mères  le 
confolant  furl'eiperance  derecouurer 
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en  tannée  i(f^.  È} 

fa  Tahrë,  vous  faites ,  leurdiHl,  voflre 
|)oiEble ,  mais  ie  fens  bien  que  ie  fuis 
tiiorc^ienecrainspluscepaflîage;  puis 
que  ie  fuis  bapcifé^ie  m'en  vay  aucie), 
ou  ie  prieray  pour  vous^  &  pour  la  per- 
fonne  qui  vous  afaiâvenir  en  ce  païs 
icy.  Ces  bonnes  Filles  n'oublient  pas 
leur  bonne  Mère ,  il  n'y  entre  aucun 
malade  en  leur  maifon ,  il  n'en  parc  au- 
cun >  qui  ne  foie  chargé  de  prier  Dieu 
pourelle.CebraueNeophitequimou" 
rucle  i8.  de  lanuier^ne  s'oubliera  pas 
au  ciel  de  la  paroUe  qu'il  a  donnée  fur 
terre.  ^'        :'.  î ->      >  r^ 

L'Hofpital  a  efté  fort  chargé  cette 
année,notamment  depuis  la  venue  des 
vaiflTeauXjilfaucconfefTcrque  ces  bon- 
nes Filles^hè  font  iamais  plus  contéres, 
3ue  lors  qu'elles  exercent  les  fondions 
e  leur  Inftitu  t  par  des  chari tez  vérita- 
blement héroïque?  j  Si  a-il  fallu  écon- 
duire  quelques  malades  à  la  venue  des 
Nauires,  le  lieu  ny  leurs  forces  ne  pou- 
uant  fuffir  à  tour.  Mais  ne  nous  éloi- 
gnouspointdes  Saunages.  ^  -  ' 
Voicyvne louange  d'autant  plùsaf- 
feurée  qu'elle  eft  fortie  de  la  Louche 
d'vnennemy.  Quelqu'vn  difant  aux 
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J^  Relarion  de  la  NouueUe  Francel 

Hiroquois  prifoflniers^qae  fi  nous  ne 
tirions  aucune  vengeance  de  leurper* 
^die^celaneprouenoirpasd'vndenàuc 
de  courage  y  mais  d'vn  defir  que  nous 
auionsdeleurouurir  les  yeuxpourTe- 
rernitë.  Qu^aurefte  ceux  qui  cognoif^ 
foiencDieu>necraignérpointIamorr, 
puis  qu'elle  leur  ouure  la  porte  à  vne 
vie  bien  plus  agréable  que  celle-cy. Ta 
asraifon  >dic  Tvn  des  Hiroquois ,  nous 
en auonsveu l'expérience  denos  yeux 
en  la  perfonned'Oudeflbn,  c'eft  ainfi 
qu  ils  appelloient  lePere  Ifaac  loques^ 
èc  niefme  encore  en  plufieurs  Algon. 
quins  que  nousauoi^  oruflez^ils  fe  mo. 
quoientdestourmeps&jdelamort.  £c 
depuis  vn  an ,  nous  auons  admiré  le 
courage  >&  larefolution  d'vn  nommé 
d'Âpmang^chjCeftoitvn  braueChrCr 
ftienappelléBernarden  Ton  baptefmé. 
ïemetr6uuay>adioufterHiroquois,au 
combat,  où  il  f^t  mis  A  mort,  LVn  de 
mes  camarades  rayant  recog^eu  luy 
dit,  qu*on  luy  donheroit  la  vie  ^  s'il  fe 
vouloitrendre,  comme  il  efloit  d*vne 
nation  alliée  des  Hiroquois  Agncro- 
nons,onluyauroittenupârolle.  Mais 
il  ref pondit  d>ne  voix  forte  &  d'vnae- 


w 


is 


es  années  i6^y.  (^  16^.  gf 
cent  courageux ,  ie  ne  puis  me  rendre  à 
des  perfides  &  à  des  poltrons  qui  nefe 
fient  qu'à  leur  nombre  &  à  leurs  furpri- 
fes.Ie  ne  veux  point  de  k  vie.  Si  quel- 
qu' vn  d'entre  vous  a  du  cœur,qu'il  aua^ 
ce ,  &  qu'il  donne  des  preuues  de  Ton 
courage  contre  moy.  Vn  de  nos  guer *• 
riers^que  nous  tenions  pour  vnDemon 
partauflî'toftpourluy  portervncoup 
aefpéermais  Bernard  Tayant  efquiue, 
le  tranfperce  en  vn  moment,&:  comme 
il  tomboit  à  rerre ,  il  luy  fend  la  tefte 
dvne  hache  d'armes.  Nos  gens  enra^ 
geZjdifoit  THiroquois,  luy  tirèrent  va 
coup  de  fufil  à  la  cuifle ,  &  le  percèrent 
par  le  coftë  d'vn  coup  de  flèche^  fe  Ten- 
tant bleiïé  il  s'efcrie  en  langue  Hiro- 
quoife^treue,  de  grâce  ,  pour  vnmo- 
ment.Donnez  moy  vn  petit  de  loifir, 
laifTez-moy  parler  à  celuy  qui  a  tout 
fait,  ie  m'en  vayauec  luy  au  Ciel  ^  pour 
vous  autres  qui  ne  le  cognoiflez  pas, 
vous  ferez  précipitez  dans  des  flammes 
au  fond  des  abifmes.  A  ces  parolles 
tout  le  monde  fait  alte,luy  fe  met  à  ge- 
noux,iléleuefes  mains  &fes  yeux  vers 
leCiel.parlanthaucement^maisenlan* 
gueÂlgonquine  que  nous  n'en tendiôs 
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8S  I{elation  de  la  NouueUe  France, 
pas,  nous  eftions  tous  dai^s,  ledonnet 
menc^enfinfapriereacheuée^quidura 
aûTez  longtemps  ji  il  nousenuifage  d'yn 
regard  aflcurë ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drcz,nousdit  il,ien'ay  point  de  regrec 
de  foufFrir  vue  more  qui  me  donne  la 
vie.  Usletranfpercerentde  quelques 
coupsd^efpées  Air  la  place.  Voila  de  ve* 
rite  vnfàin6l& généreux  courage.  ,,.. 
Vn  Père  de  noftre  Compagnie  ren- 
contrant vne  femme  Saunage  fort  in* 
firme, qui  yenoit  à  la  Meflcparmyles 
neigesjlui  dit  quelle  ne  feroit  pas  obli- 
gée mefmevnipurdeFcftp,defortir  de 
ià  cabane  dans  vn  temps  fî  rude,2c  auec 
vnefigraiKleinfirmitcihelas,refpôdicr 
elle ,  n'ed.  il  pas  rairpnnajble ,  que  tan  t 
que  i'auray  vn  peu  de  force  ,  pour  me 
traifner  en  la  maifon  de  prière,  ie  vien- 
ne honorer  Dieu  ;il  me  reflrefipeu  de 
vie  ,  que  ie  ne  la  fçaurois  mieux  em. 
pfoyer  ,qu'à  leruir  vn  fi, bon  Maiftre: 
puy  mais,luy  dit  le  Père ,  tu  augmente;^, 
ras  tellemct  ta  maladie  que  tu  en  pour- 
rois  bien  mourir,  l'ay  eu  autrefois ,  rçC 
pondit-elle, de  grandes  craintes  de  U 
mort,  mais  depuis  que  i'ay  eu  cognoif- 
fance  d'vne  vie  bien  plus  heureulè,  que 


cellequènous  menons  fur  la  terre, & 
que  mon  aiiiea  efté  lauce  des  eaux  da 
bapcefmeji'ay  perdu  cette  apprehen* 
f]on,carilmeremb]eque(]i*auois  peut 
de  lamortyfaurois  peur  d'entrer  dans 
les  ioyes  de  l'autre  vie.I'ay  cette  croyâ  * 
ce  &  cette  attente  qu'en  obeyfTant  à 
Dieu  4  8cen  luy  demandant  pardon  de 
mes  ofFenfes,  ie  le  verray  au  Ciel^Dieu 
adonnçvnegrandebenediâiôà  cette 
famille  ,  non  feulement  cette  femme 
eft  enfanté  9  iliais  elle  eilrefpeâéedes 
François  Se  des  Sauuages  pour  fa  gran^ 
de  modeflie  >  &  pour  u  cbarité ,  on  re- 
garde fon  mary  comme  l'exemple  des 
^royans,tantileflfermeen laFoy.  mi 
'  le  ne  m'eflonne  point ,  fî  ceux  qui 
n'entendent  pas  lés  Sauuagés,&qui  ne 
fçauroientpénetrerdansleur  coeur,  ne 
leur  portent  pas  de  rerpeârcarenve. 
ritçils  n'^ntaucuns  attraits  agréables^ 
à  la  nature, ils  font  libres  ficindepen- 
dan^au  dernier  point,  ils  n'ont  ny  poli- 
tefTe,  ny entretien  ,ny  ciuilîté  parmy 
les  Fran9ois,les  builles  dont  ils  fegraif-^ 
fent,bleuçntles  narines^&la  pauuretc 
de  leurs  habits  &  de  leurs  cabanes  cho- 
que la  vcuë.  Il  n'y  a  que  la  pure  grâce 
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S8   Relation  it  la  Nouuette  France  l  ' 

que  Dieu  refpandfureux  qui  les  rend 
aymables  ^  or  cette  grâce  n'efl:  ordinair 
retnenc  cogneuë  qu'à  ceux  qui  voycnc 
k'face  de  leur  in  teneur  >  ceux  melmes 
qui  les  entendentjont  parfois  de  la  pei- 
ne à  les  fupporter,  tant  leurs  façons  de 
fairefont  efloignéesdes  noftres:  mais 
quand  ilspreftent  l'oreille  à  leurs  Con- 
^ffionS)&  àladefchargedeleurcœur^ 
ils  (entent  pour  eux  des  tendrefTes ,  5c 
desafFeâions  toutes  cordiales ,  voyant 
TEfpritdeDieu  agir  en  Père,  enMai- 
ftre^en  Amy  &  en  Efpoux  dSs  des  âmes; 
qui  ne  refpiroient  que  la  barbarie. 
Vempreâement  que  nous  apportent 
lesVaiiTeauXynemepermettentpas  de 
revoir  ce  Chapitre^où  i'ay  parlé  de  la 
maladie  d'vn  fécond  lob  pour  fà  pa- 
tience^ il  me  faut  çoucherjicy  quelques 
ientimens  dontoieulabenyà  (amort, 
fét  homme  n'eftant  depuis  quelques 
années  aucunement  aymé  de  Tes  com- 
patriotes fe  vid  delaifle  de  tout  le 
monde.  Au  milieu  de  tes  afflidions 
nous  eftioniiquafireuls  quilevi{i|ions^ 
auffi  nous  difoit-il  que  nous  eftions  foni 
y  nique  confolatiô  defTusla  terre,apre$ 
auoirlong  temps  fouffert  vn  Purgatoi*- 


i   i 
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ts  années  7^7.^  if^8.  S^ 
tç  aïïez  rude  ,  après  auoir  enduré  en 
peaicent,  il  encra  dans  ie  ne  fçay  quelle 
angoilTe  amoureufe^  en  forte  qu'il  ne 

f)aroi{Ibic  plus  auoir  de  peine  que  de 
'abfencedefon  Dieu.  Quand  te  ver- 
rayMe^luydifoit-ilforcfouuentjKiKvi- 
r^miri  le  fuis  en  peine  de  toy ,  ton  ab- 
fence  m*afflige  ^  ah  fut^il  ainfi  que  ie 
fufTeauec  toy  ?  ie  ne  me  fafche  point  de 
mes  foufFrances:mais  ie  ne  puis  fuppor- 
ter  tonabfence.  le  l'ayme ,  &  ie  ne  le 
voy  point  !  parle  vn  peu  de  moy ,ô  mon 
Dieu ,  &  dis  ces  paroUes ,  qu'il  vienne, 
qu  il  me  voye,&  ie  feray  conten t,  car  ie 
feray  auectoy.  Pour  moy  Tay  la  croya- 
ce,que  fi  vn  Athée,ou  vn  libertin  auoit 
cogneu  cet  homme  dans  iafanté^en  fà 
maladie  &  en  fa  mort)  qu'il  feroit  con- 
traint d'auouer  qu'il  n'y  a  quVnDieu, 
qui  puifTe  transformer  vn  cœur  fi  dou- 
cement &  fi  fortement',  &  qui  puifle 
mcfler  les  ioyes  du  Ciel  auec  ces  amer- 
tumes de  la  terre.  Apres  tout  ,il  n'y  a 
que  le  Ciel,&  vn  homme  ou  deux  fur  la 
terre  ,  qui  ait  eu  cognoiflance  de  ces 
opérations,  le  refte  du  mode,  ny  Grec, 
ny  François,  ny  Barbare,n  ont  rien  veu 
de  ce  qui  fe  pafibi t  dans  le  fecrec  de 
cette  ame*  \ 


^0    J{elation  de  la  NouucUe  France, 

Cohibien  defois^iuons  nous  veu  def 
perfonneséplorées^nousaUorderauec 
cesparolles,mon  cœureft  criAej,&iç 
ne  puis  dormir  en  repos,  de  cç  que  ma 
£l]e(eveuc  marier  auec  vneperfonnç 
qui  n  eft  pas  encore  baptifëe.  le  fens 
aucanc  de  douleurs  voyant  mes  gen$ 
s'elloignerdu  baptefme  ,  comme  (î  iç 
m'efloignois  de  mon  pa'is,&de  ma  pro-f 

:•,  pre  vie.Au trefbis  ie  m'imaginois  que  la 
morceftoit  le  plus  grand  de  tous  ces 
maux  ,&  ie  la  trouuerois  maintenant 

V^  agréable.  le  n*ay  qu'vne  triftefle  au 
monde ,  c'eft  que  ie  ne  fçaurois  retenir 
ces' prières ,  &  que  ie  ne  fçay  ce  qu'il 
faucdireàDieunlme  femblequemon 
cœur  luy  parle  ^  mais  ma  bouche  ne 
fçauroit  prononcer  ce  quil  dit  :  ces 
fruids  ne  viennent  pas  du  crû  de  la  na* 
ture  ,ils  ne  (e  treuuent  &  ne  fe  cueil- 
lent qu*au  iardin  de  la  grâce.     ^ 

Ce  nouueau  monde  eft  de  mefme  na- 
ture que  Tancien,  il  a  Tes  biens  &;  /es 
'  maux  auffi  bien  que  l'Europe.  Ceux-cy 
predominoient  en  l'Amérique  ,  auffi 
Dien  qu'es  autres  parties  de  l'Vniuers. 
lenefçay  ou  la  guerre,  les  maladies  & 
les  autres  fléaux  ont  pris  leur  première 
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;    en  tannée  li^.  p^ 

origine.»  mais  ie  fc^y  bien  qu'ils  affligée 
ces  Saunages  auaî  oien  que  les  Fran- 
içois.jDepuisquelaFoys'eft  venue  lo- 
ger parmy  ces  peuples ,  touc  ce  qui  fait 
mourir  les  hommes  s'ed  trouué  dans 
ces  contrées? quoy  qu'ils  n*ayenc  pas 
eu  le  defTpus  eette  année  dans  leurs 
guerreSîils  n'ont  pas  pourtant  ioûy  de 
la  paix.  Les  maladies  ont  partagé  leurs 
ipurs  auec  la  fanté ,  mais  Dieu  dans 
ces  viciflitudes  s'e(V  touHours  monftré 
leur  Père  ,  la  petite  verolle  qui  fit  va 
carnage  eftrangc  il  y  a  neuf  ans,  a  fait 
du  bien  a  quelques  âmes  en  affligeant 
leurs  corps  , autrefois  on  n'entendoit 
que  des  tambours,  des  cris,  des  hurle- 
niens ,  on  ne  voyoit  que  des  feftins  8c 
des  furries  dans  ces  cabanes,  où  edo iêt 
les  malades  ,on  nefçait  quafî  plus, es 
endroits  QurendentlesChre(l:iens,que 
fontdeuenus  ces  chanfons  &;  ces  tinta- 
marres, nos  malades  o;  ;  eu  recours 
à  Dieu  ,mais  auec  tant  de  con^ance, 
que  cette  contagion  mortelleaux  per- 
fonnes  âgées  pour  l'ordinaire  ,n*en  a 
emporté  pas  vn,  «lies  attribuent  ce  bô- 
heurà  ccîuy  qui  a  la  vie  &  la  mort  en- 
tre fes  main*. 
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^2    Relation  de  la  Nomelle  France] 

Ilnefauc  pas  finir  ce  Chapitre  fan»  ' 
faire  mention  d'vne  petite  nlle^  qui  a 
demeuré  deuxansauleminaire  desMe- 
res  Vrfulines  y  le  père  de  céc  enfant 
ayantaprisquefa  nllefaifoit  des  mer* 
ueillespour  Ton  âge,  fe  mit  en  chemin 
pour  la  venir  voir ,  ayant  fait  plus  de 
cent  lieues  de  chemin,  il  fut  rencontré 
Semis  à  mort  par  les  Hiroquôis,  c'eft 
enfant  en  ayant  ouy  le  vent  »  paya  le 
tributque  la  nature  exige  en  ces  occa- 
sions^ mais  comme  on  luyeufl  dit  >  que 
fon  père  s'eftoit  fait  baptifer  depuis 
qu'elle  ne  rauoitveu,&  qu'il  eftoit  au 
Ciel,  cette  nouuelle  fe  changea  (i  fort 
cnyn  moment,  (Qu'elle  neuft  plus  que 
des  ioyes  pour  ion  falut  ^  Tes  parens 
rechapés  du  combat  l'ont  emmenée,&; 
depuis  fon  départ  quelques  femmes 
fàuuages  venans  voir  les  Mercs  Vrfu- 
lines, leur  ont  dit  que  céc  enfant  les 
auoic  inftrui  tes,  5c  leur  auoit  apris  a  re« 
citer  leur  Chapelet ,  Dieu  fçait  fi  ces 
bonnes  filles  gouftoient  auec  délices 
les  fruits  de  cette  ieune  plan  te  cultiué 
de  leurs  mains.  : 

Parlanthier  à  vne  femme  qui  a  lan- 
guy  fort  long  -  temps  à  S.  lôfeph  dans 


es  années  irfl^/.  eîT  lifjfS.       }i 

vne  maladie  quelle  croyoit  inortelIc,te 
luy  denr  inday  fî  Ces  douleurs ,  &  fa pau« 
ureté  ne  luy  auoienc  pasbiei>cauiede 
la  triftefle  /&  fi  la  crainte  de  la  more 
n*auoit  pas  bien  fouuent  troublé  Ton 
ame ,  elle  ne  me  refpondit  rien  fur  la 
pauurecé^  parce  que  nous  I*auions  vn 
petit  fecourur ,  mais  elle  me  dit  ces  pa. 
roUes,  d*vn  accent  qui  faifoit  voir»  que 
fa  bouche  s'accordoit  auec  fon  cœur, 
le  t'afleure ,  mon  Père  ^  que  ie  n'ay  eu 
aucune  triftefle  en  mon  ame,  dans  tou" 
te  ma  maladie,  il  me  femble  que  i'eftois 
bien  aife  defoufFrirpourla  mort, tant 
s'en  faut  que  i'en  euffe  aucune  aprehe^ 
fion ,  qu'au  contraire  elle  meparoifibit 
agréable.  le  difois  en  mon  cœur  ^le 
fuis  auprès  de  la  maifon  de  prières^  ie 
fuis  auprès  des  Pères  qui  ont  foin  de 
mon  ame,  &  fi  ie  meurs  dansles  bois  ie 
feray  prjuée  de  leurs  fecours  ,  cette 
penféemedônoitdesdefirsdelamortj 
mais  noftre  Seigneur  ne  Ta  pas  voulu^ 
elle difbit  cela  dans  l'Eglife^où  elle  fe 
venoit  confefler&  communier ,  pour 
fe  prefen ter  à  celuy  qu'elle  aime  en  ve- 
rité>afîn  qu'il  difpofaft  de  tout  ce  quel- 
le eft;  félon  fa  très  -  iainâe  volonté. 
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j?4  Relation  cle  la  Nouuelle  France, 
Cette  petite  Eglife  baftie  en  la  refide^ 
ce  de  lainA  loTeph  ,  donne  bien  delà 
confolationà  ces  bons  Neophites ,8c 
auec  raifbn,  crar  ils  ont  leur  Seigneur 
auprès d'eux,jSc  la  ftruâure  eneftafTez 
gentille,  quoy  que  les  vitres,  pour  aind 
dire  nefoienrque  de  teille  ,&  qu'elle 
n'ait  encore  ny  Sacriftie  ny  clocher, 
ellenelaifle  pas  de  contenter  la  veuë, 
&  dedonner delà  deuotion  à  tous  ceux 
qui  la  voyent.  Dieu  beniiïe  les perfon- 
nesqui  ontcontribuéâ (a  fabrique,  6c 
qui  ont  part  à  Ces  petits  ornemens ,  nos 
bons  Chreftiens  ne  les  oublieront  pas 
deuant  Dieu.  ^-•^•'-      •   ^^t'  :       - 
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De  titternemèntdu  Père  Gahrieî  Druil- 

»i  jio4  ^^"  'Wf*^  ^"  «5'4««<^ei...|ip  ,^„,,, 

V-now  *C  ¥.A  W  T  R  B    Vir.  >^^ 

:  •  .  -  ,   -  .  -^ 

»  1  .  » 

OiCY  le  troifiefme  Hyuer  que 
^^  lePere  Gabriel  Druilletes a  paflô 
auec  les  Sauuages,dans  des  traiiaux  ca- 
pables à  laverite,de  terrafferlé  corps 
a*vn  Géant ,  rhais^res  propj?es  &  ttés- 
auantageux  pour  efleuer  yn  êfpritqui 
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a  de  l'amour  pour  la  Croix.  Les  Hiro- 
quoisAgneronons  qui  n  aiment  guère 
les  François,  qui  haïflenc  les  Hurons^ 
2cqui  font  enragez  contre  les  Âlgon. 
quins,  contraignent  ces  derniers ,  de 
s'écarter  bien  loin  de  nos  habitations 
pour  faire  leurs  grandes  chafles  :mais 
cômelaplus-part,dc  ceuxqui demeu- 
rent auprès  de  nous,  fbntChreflienS) 
ils  demandent  ordinairement  â  leur 
départ;  que  quelquvn  des  Pères  qui 
entendent  leur  langue)  lesaccôpagne, 
pour  n'eftre  priuez,  dans  leurs  longues 
fatigues  ^  de$  principaux  exercices  de 
la  Religion  Cnrefticne^qu'ils  ontnou- 
uellementembraflTce.LePere  Gabriel 
leurayanteftcaccordë^huidchaloup- 
pes  Se  pluHeurs  canots,  tous  remplis  de 
Sauudges  >  nousTenleuerent  le  zz.  de 
SeptembredeTan  paiTé  1647. pour  le 
conduirez  quatre-vingr,ou  à  cet  lieues 
de  Kebec, dans  le  pais  des  Ombres» 
pour ainfî parler, c'efl;  à  dire  dans  des 
montagnesafFreufes ,  &  parmy  des  fo- 
rces ou  le  Soleil  ne  regarde  iamais  la 
terre  qu'à  la  dcrobce. 

Cette  petite  Armce  s'eftant  rëpanr 
duë^qui  deçà  qui  delà  fur  le  grand  fleu- 
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ue»  fe  r'alliâ  bien  coft  après  vers  Tà^ 
douiliic  ,  proche  d'vne  pecite  riuieré 
nommée  des  Sautiages  Kvabahiganan. 
Le  Père  voyant  fon  troupeau  reiiny 
luydiftribuëlepaindelaparolIe,&dé 
la  doârinede  DoftreSeigneur3en  for* 
tequelaferueur  s'eflant  ietcéeparmy 
fes  ouailles ,  quelques-vnes  ^  ii  pour 
s*eftre  trop  écartées  du  Bercail^auoiéc 
perdu  la  faueur  6c  le  gouildes  çhofes 
iàinces,  rentrèrent:  en  appedc,  voyant 
rauiditéde  ceux  qu'on  nepouuoitaf* 
fouuir,tanc  ils  prenoient  c?  plaidr  es 
difcours  de  la  vie  éternelle. 

Vne  femme  Payenne  qui  s*efcoit  fàu- 
qéedepuis  peudupaïs  3cdela  captiui- 
té  des  Hiroquois  ,  s*,  lia  îetter  à  fes 
piedsylefuppliantdela  >apcifexdeu2C 
que  de  s'engager  plus  x  9.nt  dansvn  fi 
fafcheux  voyage.  LeP  requi  fçauoic 
bienquelleauoit  eftéi'  ftruite»  Scque 
fon  oigueil  l'auoit  empefché  d'cm^ 
brafler  vtie  creance^quifaitprofeilîoa 
de  rhumilité ,  luy  demanda  d'oà  pro* 
uenoit  ce  changement  fi  foudain  îTaf- 
fliétion^  répondit-elle  9  ni'a  donné  de 
Tefprit.  Si  tofl:  que  ie  roevisentreles 
mains  de  nos  ennemis ,  ie  penfay  en 
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ixi^ticcpur  »U  me  ckaftie^Celuy  qui  (t 
fottcfâic  y  pourcc  que  Tay  boiicfa|ë  mes 
^reiUes  à  fa  parolle  s  fc  au  phi«  fore  de 
mescourmeiiSjie  luy  difotsiAyie  pitié 
de  moii  ie  n'ay  poincd^eTprit  die  l'auoiir 
ùkhé ,  fais  que  ie  reuoye  la  rerre  4^ 
Croyansyafin  que  iefois  bapûréé,  Hi^ 
ftre  Seigneur  ayant  exauce  ^prierti  (e 
Père  ioy  donna  coatiiii^  rfaeure  liic- 
compiiilenient  de  fon  defir.  7  ;  r^  b 
-u  Le8.d'dâobreilsfemirenrc6|Mei3t 
^iere^demandansà  Piebirn  rempstfa!» 
vorable,  pour  trauerler  la  grande  rf^ 
Hier e,  qui  eft  large  de  huiiâ  à  dix  lieuiS^ 
tti  cet  endroit  $  cette  grâce  leur  fut  a<^ 
cbrdde  I  ils  fe  feparem»  vue  autiNef^i^ 
poorfe  tcouuer  dâs  quelque  temps  au 
rendez-^v«ou£  qu'ils  s*eAaienrt  donnée* 
JLe  Père  ifît  rencontre  en  ce  rendent* 
vous>  dequelques  Saunaiges  qui  eftotêt 
|Mirtis  dds  le  commeoceûient  de  jS^ 
ptemhre ,  H  leur  adntiniftre  les  Satî^ei- 
inensxieia  Pénitence ,  asIdei'Euchari- 
ftieauecvne  ioye,  Ce  vnefatisfaiftiom 
jrectprôqùe<lepart  ficd^anitre.  Les<ni6> 
Desapporroieot  leurs  petitsenfaniildi 
irns  pour  les  bapt ifer  ^ leiaucres  qviif e- 
ftoientdctia^^  poux  Ic^s  f  eoirdans  leua 
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tuftlâdie^  :  or^uoy  que'  Quelques  vu» 
irarùfTent  moïibons,entr*autrçs  vn  hy* 
•liropique^ duquel  on  n'âittèndoic  que 
lainort.Sieft^cequelcPereleurayant 
dot!if)ë  de  l'eaiii  benite>  6£  récité  fur  eux 
^fuelquespneres  del'Ëglife^nVftreSm^ 
gttéur  ies  guérie  tous  anec  l'eftonne^ 
^etic^de  ce$>  bons  Neophy  resr  ^  ^  -"  r^^ 
Ayam  faiâ  peu  defeioureticëreâi^ 
droit ,  ils  tirent  tous  viers  vneriuiere 
appellëeen  SauuageKapanpatàouan- 
gô'K.c'^ftà  dirrfj  terre  percée,  parcf 
que  Pemboucbure  par  0a  elle  feicttc 
^ns  le  grandrflëQue^  ne  paroift  quVnt 
petite  ouucrtQre  de  terre  ;  &  cependâc 
^eir«riùierecârforr  largié  &  fort  belle 
âudelàdecedét]Poiti  Cefot  es  etiuirôs 
de  cette  Riuiereyqà^ceete  petite  arL 
ftxée  fe  ietta^dans  ks  tetres^i  qui  d*và 
iGofté  qui  d^a^^e  polir  aHer^cteckrer  la 
giierre  auxOdlors,  aux  .Elans  &  auc| 
©urs ,  habitabside  cesgirhiidesforeft^ 
*rix'£fci)ti«(dig>qui  enrnràale  Pere^ 
con^ôiécdtrcinî^ante  houches^  &nfc 
coDcerflespJiss'ipetiriefifïs^laiflàdeux 
Chalouppesifortlesriue3:.de  cette  Rru 
4iiére,,que  ocmsliçroicm^eftré  celle  qire 
fMsiCrançois&apptUenf  l^Rluiere  dé 
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ll^an^oç ,  &  ^ui^ans  les  bords  du  grand 
fleiiue>  ils  niarchcren  t  quatreipurnées. 
par  vp  chemin,  plus  forcémenc  pauéf 
queceluy  deParM  à  Orléans,  mais  not|> 
j^asiiplac,  &  jfivny, ceftpieijr  des  ro^ 
c^K^poféesparle's  mgin^dfelaNacurei, 
qiiu,replaifl:llaviariecë,le$vne€ctoienr 

tr<a.riiçhante$,lç^  f;Ucre^!emi<^Qfl^^^  s  il  y 
en/t^qic  dé  |r43»x^des  2(  de/\qi^a,frëes,  de. 
bauteÂ  &  de  bailès  &  en  Vn  mot;  c'éeoit* 
ViM?n!çmin  de  fier.,^|ipresito^t,il  faJrt 
l^irj>ortef  fpr  fqn  49s,  les  majifpi^s  où; 
qi^  ypuloic  log^r  i,  Sf.  |es:viuj?es  qu'on 
1i;qVLl|oic  manger ,  pour  |e>  li^  on  lés 
trouùe  paç  tout ,  celuy  qp;  a/^û  la  ter^ 
^e  Je^  rocbesific) es  baissa  bafty  les  nia t- 
telasficles  trauerfains^donc  on  fe  ferc 

enlaUiittedesSfuuagesii^i^i^n^    :i  :'*\ 
..Enfin  lé  7.  de  Nouembcei  cette  pe- 

titp  trôuppe  fait  alte  ,pour  prendre  vn 

peu  de  rçpPs^deuaht  que  d'entrer  dans 

ce$  grandes  forefts ,  où  leiirs  trauaux 

de^ii^jent  redoubler  ,  ceux  qui  por^. 

çoienit  la  batterie  de  cuifin^ ,  compofée, 

de  quelques  chaudieres,s'arreftentyles 

Viuandiers ,  qui  n'aiioient  plus  qu'vn 

peu  dé  pois  )  5c  Vn  peu  de  bled  dinde 

au  fond  de  leurs  iacs  le  prod^ifenc  ^  les 
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femmes  fônthcmûtitG^mhcnnCjfàni 
viande,  faD^^^éfTe ,  fàh'siiuile/an^fel 
Se  fans  Vinàfigre  ,  ra{^etit  fupplée  è 
t^uslesràgoôts,  ri  pauetlëaanctoares 
fes  faucesl  &  déniant  roth les faupiquéci 
desmeilleure^tablesdera  Francr;Oïr 
difha  si^^iti^  sis  yiii:  fmtrr  le  fouper;^ 
il  y  auoitd^éfià  lôhg^teiûps  qu'oé  n'en^ 
^rloitplttsJA^  milîécrwtcfeftiriYir 
Gapîtaine  isf^ifié^,préné$tou:ragè,-ç'cft 
pourladïiiitiéyefDf  $  quehotis^noniiih^-'. 
ilironi^dènérchaûdiéî^es/il  n'ya  point 
îcy  dé  peines  Epics^,  leSGaftors  f  font 
rares  Jah^jgèè  èftpàs^afFës  haute  ptutrr 
prendre  l^àni,  il  fe fiiut  refoudre  àla 
faim ,  ayëiPâfmefortë&dûre,  rèltftés^ 
mi  cràuaili^  Apres  cettébàrangui*  tous 
les  Chrétiens  prèuoiàhs  fes  peines  6c 
les  fârigites  bu  ils  s'atioieiit  engager, 
lion  fed^Wént  ils  lés  àccepteréiit  de 
bon  cocfur,mais*à  oiitteils  resdfFfitet,à 
noftre  Sidènitur,âfin:^tf  ii  liir  pliit  arte- 
ller  ta  ftii'edrddsHiroqtiofsquilè^bS* 
hiflent  d'âtuptés  deftràaîftn,  c*eff  i  di- 
re^  d^aifprcs  dé  TEglift  ijti'^ôhleàta  ba- 
ilie,ils  réitérèrent  cëctcsmémépriete 
ûu  iour  âth  li^îflàttbë  i  fiea^ioiiir  dé  1^ 
nidicde  noflre Sautieuh  "'*\  ^-i^ j-^^^^^h^ 
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y  Eiiairon  ce  temps- là  deux  HuronsSc 
vn  Algonquin  craignans  d'eûre  égor* 
gés  par  la  famine,  le  débandèrent,  ti* 
rans  versKebe^^  mais  ils  n'arriuerenc 
pas  tous  troisâ bon  port,  TAIgonquia 
mourut  en  chemin  $  les  deux  autres 
nous  aiasabordës  le  16.  de  Nouembre, 
nousdirct  que  la  faim  Scia  maladiefai^ 
foient  mourir  ces  pauures  gens  ^  On 
ieur  demanda  fi  le  Père  n'auoit  point 
récrir^ilsrépondirêt  qu'iisnel'auoienc 
point  veu  à  leut  départ  ^^n  efFet ,  il$ 
auoient  pris  rqccafion  de  fon  abfenceg 
pour  luy  dérober  vnpeu  4e  pruneaux, 
&  vn  peu  de  Ke(m ,  dont  il  .<puJi4geoi| 
les  walades/    -  •*  -;  ;r^  -t 

.Tous  ceux  qui  vienpêt  enla  N  ouuel- 
le  France  cognoiflent  ^ffés  les  Monts 
de  noftre-  Dame^  pource  que  les  Pilo- 
tes &lesMactelotseftansarriucsàren- 
droitdu  grand  fleuue,  qui  répond  àces 
hautes  montagnes,  bapiifÎQnt  prdinain 
rement  par  récréation  ie$  nouueau?i 
padagers ,  s'ils  ne  dé  tournant  par  quel- 
que prefentlUnnondation  4e  ce  bapté* 
me  ^  qu'on  fait  coulerienabôdance  def*^ 
fus  leurs  telles,  C-eft  parmy  ces^grands^ 
précipices,  où  i< Père ,  £c  toute  fa  ba>ii- 
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ià&VniarcIioient,grimpofénr,rouIoienti 
cherchans  au  païs  de  la  tcitytx  les  moiet» 
defbûtenir  Icurvie.  >î^^''^^'r^^      i  «^>-i 

^^  Tour  le  monde  étant  dans  l»cfFroy,' 
le  pauure  Perea  recours  à  Dieu  ^  il  fait 
prier  les  Chrétiens,  il  les  exhorte  à  fe 
confier  en  la  bonté  de  celuy,qui  fedon- 
nântennourritureâresehfan5,neIeùt 
refufera  pas  la  vie,&  la  çonferuation  de 
léurscorpsj  en  efFet  ils  trouuerent  cous 
les  iours  Aon  pasdequoy  viure,  tnais 
dequoy  ne  pas  mourir,  qui  apportoit 
vne  gelinotte ,  qui  vn  lieure ,  qui  vn 
porc-Epic:bref  ,iln'y  eut  aucun  iour 
que  Dieu  néléur  donnât  quelque  peti- 
te chofe  5  or  commePhyuers'auançoie 
fort  ils  fe  trouuerent  bien  en  peine  ^  île 
fçachant  pasctime  ilspourroient  mar* 
cher  fur  les  neiges ,  n^ayans  point  de 
peaux  d6t  ils  foc  les  raquettes,  qui  leur 
îeructàcéiivfage.Ilarriuapar  bô-heur 
que  Noël  NegabâmataiScoûy  la  Ain- 
fÇ  mefle  le  ibiirde  Saint  François  Xa- 
uier,voiijÈrt  faire  vn  eflay  de  foh  agilieé 
&de  (t^  fofcësabciennés  il  prend  ion 
Cartier  pour  là  chafTeaufli  bien  que  les 
ieunesgens,  Dieu  luy  fit  rencontrer  vn 
grand  OrigtyàCjiIlepourfuit,il  Tactrap- 
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ejl  le  eue,  £capres  auoir  remercié  no^ - 
-jreScigneur  de cetre  grâce,  il  donne 
la  chair  aux  plus  neceiOceux>&lapeau 
aux  femmes  pour  faire  des  raquettes^ 
ce  qui  réjouie  jnerueilleulciiteiic  tous 
Ici  cha  fleurs.'  ^^  >•     •' 

La  feOe  de  l'Enfant  noiiueau  né  s'ap. 
prochant  ikbânrentvnepetiteEgliie,: 
où  ils  le  confefl*erent  tou^ ,  &  fe  com» 
munierent  a  la  mefle  de  minuit >  auec 
vne }oie  &  vne  c ôfblacion de  leurame^ 
qui  fut  bien- toftfuiuied'vneallegrefle 
de  leurs  fens;caril  tomba  tant  denei* 
ge,  qu*ilspen  eurent  fuffifàmment  pour^ 
tuer  leurs  grandes  beftesi,  mais  comme 
ils  en  trouuoient  peu  ^  tls  furent  coti» 
traints  de  fe  feparer  en  deux  bandés, 
Georges  ErouetCapitainedeTadouf* 
fac,  donna  le  quartier  plus  ^bondanc 
encbafleà  Noël  Negibamat, par  vne 
charité  vraiement  Chrérienne,  ^par 
vne  coutume  q  ui  n'a  rien  de  barbare att 
milieu  de  laBarharievc'eft  que  les  Ga.<t 

f»itaines  d'vn  païs ,  donnent  toûjoutl 
^auantage  aux  Capitaines  de5  autres 
n;uions  ^  qui  viennent  chailcr  en  leuf 
diftric. .  .  •^^v^^yi.i.ii  j\*^ii  i«  .^itHi^i-  !>b 
i.^Ce  Capitaine  prie  le  Père  de  TacJ 
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coinp;igner  dis  iès  roufitaiices  »  tt  fjçay 
bien^iDon  Pere^iuy  diroic-il^<)uc  tu  pa-^i 
tiras  auec  moy  :  car  il  o*y  a  auafi  point 
d'antmaux  au  lieu  où  nous  allons,  tous 
les  bonsjcmdffoicsibnt  reni'plisdecbafl 
feurs  )  il  ne  refte  en  ce  Quarcier*cy^  que 
eeue  vailée,où  peut  eitre  nous  trouue- 
irpns  la  mor  cernais  perfonne  ne  la  craint 
en  tacompagnte,  le  Père  n'auoir  gardée 
dereculerencecce  ocçafipn ,  iliefuit^ 
&  (ans  preuoir  iefutur  9  ilie  di(po(e  par 
fesenireciensÂ  vnefàince  morc^qu^ila 
trouude  au  milieu  deTEré  ^dansTHôv» 
pvcal  de  «bec  »  où  ilfe  ficapporcec^ 
deux  ou  troisiours  deuant  ion  trépas.  ^ 
Mais  pour  né  ip'ecarterdemon  che- 
mitij^oiDmelesÇbafleurs  de  ce  Capi-« 
fainé^croouo^encdequoy  viure  pafla- 
blemenc  ^  qiiaire  cabanes  dVn  autre 
quartier  fe  vindrent  ietter  entre  leurs 
i^ras^criansii  la  faim  ^  poiirce  qu^il  n^y 
auait n^  £lans  ny  Caftors^  difoient  ils  ^ 
daâsjeur  diftric  )  Qeorges  Etouetleur 
|fo  vé  feftin  de  tabac ,  c  eft  à  dire  >qu'i} 
leur  preièfitadequoy  peeunen  n'aianc 
pas  de  viui^  fuiSHimment  pour  tant 
de  monde.  Il  n-eft  pas  çroiable  conu 
}>ije:ii  lêfi  Sauuagesfpnt  clia:riH^>le&  en 
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ces  reflconcres,  on  ne  tança  point  cek 
bonnei  gens ,  de  ce  qu^ils  courroient 
far  lés  marches  d^aucruy ,  on  leur  fait 
part  de  tour  ce  qu'il  y  a  dans  les  caba* 
neSjCebônCapicaineleurditfCourage, 
mes  frères, courrons  mefmes  rifc|u€s, 
fouffronsfic  mourrons  tousdecompa- 
gnie>  noAre  confolarion  eft  que  nous 
auons  no ftre Père auet nous.  Sa  chari. 
té  l'oblige  à  (oufFrir,  &  Tengage  i  la 
mort  auffi  bien  que  nous. 

Le  Père  les  anima  ,  lenr  racontant 
plufieurs  miracles  que  leFiisde  Diea 
auoit  Êiir,  comme  la  mulciplicacion  des 

}>ains,vouseftes  bapcifésenfon  Nora^ 
eur  difou-il^vous  cftes  fe^  enfans,  ^ 
eft  Tout  puiflant)  confiés-  vous  en  luy» 
il  nous  cirera  tous  de  ce  danger.  Ces 
bons  Néophytes  animés  par  hss  paroU 
les  de  leur  Père,  prennent  courage ,  ik 
trauaillen t  tous  les  iotirs  depuis  le  rna^ 
tin  iu,fqutts  au  foir,  cbaflàns  de  toui  co« 
iftés^Oieci  les  affifta  pai^deflus  leurac- 
tente,  ilseurent  toâii^urs  deqùoy  en- 
trei!enir>leurs  forcç%>^êl!utc  l'étonnemdt 
deceuxqui  chaflbienr  es  endroits  d^Ivs 
abondânsiQuelques  Païens  feconnans 
en  ieur  Alanitou .»  fur^nt-quatre 
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/ans  R}angçr»(Bcà  peine  crouuercnc  tb 
dequoy  traifner  leur  pauure  &  mifera* 
ble  iiiie,ilscoiafeflerenr  tous  au  Prm« 
tCp^quela  bande  du  Père  auoK  moins 
/oufFerc  que  les  autres ,  quoy  qu'elle 
.eiu  eu  Ton  départ  es  endroits  les  plus 
flerils  de  toutes  ces  contrces.  . , 

au  Enfin  après  auoir  bieao^d  par  ces 
monts  afFreu^  ,iU  defaéndirent  vers  la 
Slpurs:€  de  la  Ktuiere  de  Man tane, dont 
i*âyfait  mention  au  commençennent  de 
.ce  Chapitre  ^  ils  cheminèrent  fur  ce 
Heuue  glacé  iniques  au3.de  Mars^qu'ils 
drriuerent  à  Ton  emboucheure»  outils 
^tuoientlaifTe  leurs  ChaIouppes,ilssac- 
tendirent  les  vm  les  autres  iufquesais 
.14.4* Auriljour  auquel  ils  s  embarquè- 
rent pour  tirer  drpitàTadou0àc,oU  ils 
mouillèrent  l'ancre  le  dernier  du  mef* 
me  mois,&  en  partirent  le  7.M<iy>co.m- 
me  leur  Èghrefituéeen  lanced^  Saint 
lofiçph  eft  dédiée  au  gloneuxÂrçhage 
^ainc  Michel^  ils  auoient  demande  i 
noiAre  Seigneur  de  s'y  pQUUoir  trouuer 
:1e  iburde  (a  fefte^la  chofe  fembloit 
quafi  impoflible^câr  il  falloit  faire  en 
?vn  iour  &  dçmy  q^uarance  liei3cs ,  ce 
c^lki^n^  fe  fait  pas  quelqueibis  en  vn 


.VA'K  ^n  tannée  164g.  ^^^  707 
'moi$\  niais  le  vetic  les  fau6ri(a  telle- 
ment >  qu'ils  eurent  l'âccomptifTemetic 
de  leurs  fouhaics.  Lors  qu'ils  aborde^ 
rentdeuât  Kebec  JePerequilesauoie 
accompagnés, prenant vn Crucifix  en 
main  ,  ëleua  (à  voix  8c  leur  iSt  rendre 
grâces  à  Dieu  i  ta  veuë  de  nos  Fran- 
çois,  qui  voiâs  ce  panure  Père  les  pieds 
nuds ,  &  le  corps  entouré  d'vitè  cou-*; 
uerture  à  la  façon  des  Sauuages^Sc  en. 
tendans  les  prières  de  ces  bons  Neo. 
phyreS)furent  touchés (î  fennblemft^ 

3'  ue  quelques.vnsenpieuroiêcàchau- 
es  larmes.  Dieufoit  benypourvnia- 
mais^fî  les  peines  à  la  pourfuitce  de  ces 

{)auures  peuples  font  grSdes,les  confo. 
ations  ne  font  pas  petites,  qui  à  iamais 
donné  quoy  que  ce  foit  auec  amour, 
«qui  n^aitreceu  le  centuple,de  celuy  qui 
nous  fait  trop  d^honneur  d'agréer  nos 
petits  trauaux  ?  ^  ^*^^  ^u^^^-^^Uii^ïH  cruu 
'  G?  bon  Père  s'étantvn  petit  rafraî- 
chy  nous  confola  par  Ces  difcours,les 
Saùuagcs  auec  lefquels  i'ay  hyuerné , 
difoit-il/ne  font  plusenfansenlaFoy. 
Tay  trouué  en  eux  vne  fermeté  &vne 
confiance  entieredans  les  dangers.  Ils 
font  bien  plus  deuots  enuers  le  iàinc 
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to8  ReUiion  de  U  NomuHt  France, 
StctiRct  de  la  MeiTe  que  les  ann^i 
précédentes,  ils  fe  font  montrés  plus 
doux  Se  plus  courrois  en  mon  endroit 
qu'ilsnàuoienciamaisfait,auflifaut.il 
confcflerque  Dieu  leuraferuydePe^ 
re,d'vne  façpp  couce  particulière  £c 
|ou  te  aimable,  vrj-iïr*?  f  ^  ^'^r  v* 
Vn  Siuuage  accaf^lé  d'vq  abçésqui 
le  mettoit  à  deux  doigts  de  la  morr^euc 
recpurs  à  Oieq  par  cette  prière  bien 
çourte^mais  bien  cordiale.  Toy  qui  as 
faut  fouler t  poUr  nous,  tu  peux  tout,ie 
ne  t^  dy  pas  guéris  moy,c'éft  à  toy  d  en 
dçtermmer  ^  Ç\  tu  le  fais ,  ie  t*en  remer- 
çiray  en  la  comipumQn  j  fi  tu  ne  le  fai$ 
pas,iene  laifleray  pour  cela  de  croire 
en  toy.Et  royMarie»Mcre  delefi^s^fi  tu 
dis  â  ton  Fils,guerisle^j*iray  placer  vne 
Croix  en  ion  honneur , au  fommet  de 
ces  hautes  montagnes.  Il  fut  guery 
dans  ro£);aue  de  foq  imiDaculçe  Çon« 
çeption,  ■  ■*-^%*'y' *'»^  -;^'*'  ïb^r\fj  v^>  ■ 
-  ia  petite  fille  étant  fort  malade  s  fa 
femme  promitàfain  te  Terefe,  dont  dr' 
leportoitlenom^de  comunierle  iour 
de  la  féflre ,  qui  ^ftoit  bien  proche,  4 
mefme  tempsquela  mère  communioic 
iaiîileguerit  foudainemenç.  rv^Ki 
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en  tannée  i6^S.  ^  iof 
La  litlé  de  Noël  Neg^bamatsiiom^ 
mie  Marie  Maâdekine ,  firr  atr^inttf 
&fù  mal<}ui  reuembloità  vne  pofleC* 
lion  p)û:ôr()uà  vue  itialadie,  fesagira^ 
tions  doAndienï  de  rëpouuante  aux 
Saunages)  le  pèr^K  la  mère  l'otfiirena 
i  tioftre  Seigneur.  Tu  m'auai»  donné 
quantité  d'enfatis ,  difoit  ce  bon  Neo^ 
phyce ,  ru  me  les  as  oftés,  fi  ru  veux 
premlre  celle-cy »  elleeftàtoy^oii  dit 
qu'elle  eft  itiorre,  mais  ru  la  peux  refu- 
f  cirer,  fais  rour  ce  que  ru  voudras.  Le 
père  votant  cet  enfaot  âgée  d^enuû 
ron  kàirans,  dans  de  grandes  fû^ran* 
ces  y  exhorte  fes  parens  d'em£dire  neuf 
fois^la  SainreMefle,&de  communier 
vne  fois  dans  cerre  nettfuainepour  le 
foulagemenrdeletiirfille^ilplètâDiea 
que  &  pauure  enÈint  fut  foola^ée  de 
(esgràtides  douleu^^s,êc  quelque  temps 
après  leur  retour  auprès  de  leur  maû 
Ion  à&  prière  3  elfe  giierir  dé  toutes  fes 
maladies ,  qui  feiiibloien  t  eftlre  enraci- 
nées iufques  dans  lamoële  de  fes  os. - 
Vhé  fèitfimé  fur  deux  iours  en  rrauail 
d*enf^nr  ,  cbofe  exrraordinaire  aux 
femmes  Sauuagè»)  qui  accouchenr  af-* 
fez  founent  toure^feules ,  comme  il  eft 


ixo  RfUtion  de  la  NonUeUe  France, 
encore  ;  mni  cette  ana^e  i  car.  irçe  f  i^ 
tccumene^rriu^nçl*  prerpif  ire  i  5.  lo^ 
fèpb>iè  deiiura  deipn  fruir,  âcraccom*. 
moda  &  i'emmaillora  toute  feulej  le 

Î^ortaai;  elle mefmi^jeçra  cabane»  fçel*» 
e  çy  dpni  ie  fais  meiiti^n^  foufiFroit 
dVue  faççsn  fi  eftrange  ,  qqe.^toiiic  ^ 
n^odç  la  tenant  ppnr  ir^qrté,  elif  âc  Ton 
feftin  d'aidieu  5  mais  le  Père  ayan^  a^-i 

{>ell  €  les  Sa«uagçs  ..pour  offrir  A  •  pieii 
e/^i^riiîçf  defonfili^  ace  qu^il  euiV,  pi- 
tié de  CjÇtte  panure  ^featMre ,  le  iour 
XkçÔ^Q%^  pi^spaiTpqueUËnfât  eftoit  ne, 
2^|g  mère  fans  douleur  &  fànsmaladieé 
'^  JLePereauoit  pô^^^vn  peu  d^one^çt 
contuejlie^  brûlure^  Il  les  boniie^  gen$ 
s'en  ferupient  corit]:e.lpsengelei,ir^,fi^ 
guerilToi^nt  fi  proi^tement  qu'ils  en 
eftoient  eftonnes^^l^ç^  femmes  âgçe^ 
fe  voyapf  en  vn  .p^jis  fi  affreux  ,  ne 
croioM^tit  pas  tam^is^puuoir  grimper 
au  fojnmecdes  montagnes  par  où  il  fal* 
loiç  paU^ér,  mais  f^  ^eeç>him,atf(jans  à 
leur^îbpnsAngeSielic^affeurpiencque 
leurs  âmes  en  refientoiêc  de  faioye,8C 
leurs  corps  du  fou}agement  nprable. 
Ilarriuavnechofe  agréable  aufpni- 
mecdç  Tvnde  ces  grands  ncipais^  vne 
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r:;uiU  m  tannée  i^i^^   rav^ 

femme  tmite  racaurcie  de  vîeîUeffel 
s'eftant  (railnée  iufqaes  là>  les  Ch^L 
feurs  fe  voulant  recréer  l'apelleren tau 
feftin^&luydirenCtnoftre  Mère»  nous 
nous eftonnons  comme  tu  as  peu  fur. 
monter  tàot  de  difficuUés ,  Nipioîstre* 
h!K  Nit'Ângelin ,  rerppndic  elle ,  c'eft 
monbon  Ange  quim  afaitmarcher^fic 
qui  m'acbn&ruéêdànst^s'ffdi^, dans 
lesfatigues&  dans  la  famine,  cela  efl:  . 
vray, dirent^ ils,  &  c*éift  poui*  cela  qbll 
fautquetucbange  de  nom  aued  fetde 
grande  motagne ,  vousï  elles  tous ideuy 
den}efmeage,d'orernauant  tu  tappeU 
leras  OuabaijÉ: ,  c'eft  lesixom  de'  cette 
mjpntàgne,&  tous  céiix«x|uii  eh  tendrai 
parler  de  roy^  s'eft onneromtcommeeii 
ton  âge  tu  aye  pu  venir  de  Kebèciuf» 
^^esausmpntsde  noilre  Dama.:  :^.h;'; 
le  ferois  trop  lon^  '  (î  ie  voulois  re<» 
IDarquer  toutes  les 'a^uik-ès  particolari* 
tés  quilfb  font  rencontrëesen  ce  voya« 
ge  >  ie  concluds  ce  dhapitre  auec  oeâ 
deux  mots  ^  qu'il  fallou  verirablèmét 
90e  [erus<^^Ghrift  fouffrit  pour  fauuttt 
lesamesftf^rs'il  les  eût  racheptécs  par 
des  délices,  qui  eft-ce  qui  iamais  les  le« 
roit  venaxhercheriu^ués  dans  le;iia 
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in  ReUtiimée  UlStHiUeiy  Francel 
fQiiddclâhirbarje,aa  païsr^stieigci 
&  de^gUce^i  ck  hkim  te  de  ia  moire 
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Jff'  L  demble  qae  f'innôceDcs  bannie  de 
Jl  taptus- part  des  Empice&fc  dés  Rof^ 

ÎraornesderVoniers,  s'eft  utméedam 
es  grande  botô  où  habiretttces  peii^ 
pics I leurnarurea  ie  neiçay  c|aoy  des 
bonte2  du  Paradtô^erreftredeuSrcpie 
iepffdac  y  entrât:  leurs  ejçerdces  n'ont 
rienxlu  h^fte^  nyde  l'ambiiioii  ^  ny  de 
l'auarke.  ny  de&p!atfirs,  quieorron»*» 
peiîtnos  villes;;  I^ptiki  queleBapre^ 
nreJesa  faksSfcmles  an  Saâoft  EÎprtf^ 
ce JDoâeurie  plaît  avec  emti  illes^  en^ 
feigne  horsdit  brdrt  des  barreaux,^ 
dies!  Louures  y  il  les  fait  pias  (^ammè 
£n»sJsares,  qneh^onc  tamaiseftë  rdiis 
les  Ariftotes  auecleurs . grandi  volii^ 

(■\i\à  font  defçendus  cetce année  ea 

trois 
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en  ïmhêe  :{^^.  //j 

ti^ois  bandes ,  la  dernière  eftoicde  qua« 
rance  Canots.  Ils  rencontrèrent  aux 
crois Riaieres  enuiron  quatre  cens  Sau* 
uages,  qui  leur  firent  vne  (àlûe  gentil-, 
le  de  quantité  d'arquebufàdes.    Ces 
bons  Neophites  leur  ayant  reippnda 
par  vne  ripofte  bien  adroite,  entrèrent 
tous  dans  la  Chapelle  5  ce  fut  leur  pre- 
mière vifite9&  là  par  vn  gros  cart  d'heu- 
re ^  ils  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce. 
qu'il  les  àuoit  amenés  iufques  dans  fà 
maifbn.  Ils  auoient  cependant  abando 
né  leurs  canots  &  tout  leurpetitbaga* 
geau  bortdu  grand  fleuue^  le  compor- 
tans  comme  ils  font  dans  leurs  grandes^ 
forefts ,  où iamais aucun  larron  n  aefté 
ny  reconnu  ny  pris ,  ny  pendu*  Ils  fe. 
trouuerent  enuironnés  d'vn  grand  nô^ 
bre  de  Hurons  ^  Se  neantmoins  quoy, 
que  ces  peuples  ne  laiflent  ordinai- 
rement que  ce  qu'ils  ne  peuuentem«y 
porter,  ces  bons  Neophtres  ne  réco- 
gnurent  pas  qu'on  leur  eut  pour  lor9 
i:ien  dérobé.  ^;- •*--»*>#* i*--^ 

Aians  falué  noÂre  Seigneur  ils  vin«-- 
drentvoirlePerequia  coutume  de  les 
infliruire  depuis  vn  long- tempSyChacun 
luyapportoit  fonpetitprefent,  qui  va 
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tîéf»    Relation  de  la  NouueUeFrance , 

1>ecit  plat  de  bois,  qui  vne  petite  écueU 
ed'écorce,  qui  vn  morceau  de  chair 
boucaneé  j  vn  mercier  ne  feroit  ny  ri- 
che ny  chargé  de  toutes  leurs  petites 
denrées ,  deiquelles  on  accommode 
d autres Sauuages,  pourceque  rien  de 
tout  cela  n'ellàl'vfage  des  François^ 

Il  arriuavne  chofe  agréable  dans  ces 
petites  offrandes*  Vne  femme  voianc 
que  quelquesFrançois  portoient  des 
galands  à  leurs  chapeaux  s'addrefle 
au  Père  auec  ces  paroles  :  Mon  Père 
voila  bien  des  {François  qui  n'ont  pas 
tant  d'efprit  que  toy ,  qui  font  chargés 
de  braueries  par^la  telle  ^  ie  ne  fçaurois 
ifeuffrir  que  tu  n'en  porte  pas  auliî  bien 
que  les  autres, en  voicy  ànoftre  mode, 
que  ma  fille  te  prefenre  s  &  là  defTus  el- 
l^prend  le  chapeau  du  Pçre (ans autre 
cérémonie,  pour  y  mettre  vne  bande 
de  leurs  ou  u  rages  de  porc  épie  teint  en 
fort  belle  écanatte.  Le  Père  fourianc 
voulut  retirer  Ton  chapeau,  mais  elle 
tint  ferme  :  de  bonne  fortune  ce  pafle» 
ment  fait  àla  Saunage  fe  trouua  trop 
court  pour  entourrer  Ton  chapeau,eUe 
vouloit  à  toute  force  le  faire  alonger,^ 
le  Père  Tayant  remerciée ,  luy  fît  voir 
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f»  tannée  li^S.  nj 

<)ue  CQ  n'eftoit  pas  vn  mcfpris  de  fon 

{irefeac  ,niais  vne  bien-fceance  pour 
uy ,  de  ne  s'en  pas  fçruir.  ~  r: 
^  Ces  offrandes  faites  le  P^ere  pouf  les 
régaler  I  &  pour  les  bien  veigner  leur 
donna  du  bled  d'Inde  pour  faire  vn  pe- 
tit feftin  â  leurfa^on  ^  celuy  qui  le  re- 
ceucdit  aux  autres  »  remercions  Dieu 
de  cequila  produit  ce  bled  ^  fie  de  ce 
qu  il  a  dônë  la  volonté  au  Père  de  nous 
en  faire  part  |  &  fur  le  champ ,  ils  firent 
vne  petite  oraiion  qu'ils  prononcèrent 
tout  haut ,  dVne  voix  ic  d'vn  accent 
loutplain  demodefliefic  dedeuotion. 
^31  Pendant  que  quelques- vns  prepa- 
toient  le£eftin ,  les  autres  baftiffoient 
leurs  maifons  ou  leurs  cabanes^  fie  dans 
trois  ou  quatre  heures  j  ils  furent  tous 
logez  i  &L  le^anquettoùt  fait  d  effë  fie 
'ilccomply.  Jv-$fv*''-'''^>.' >^ tf*'-4.v.'«  ■'♦-      -'.fi*m.- 

éi^rCela  fait  4  chacun  vint  rendre  com-^ 

titede  j&  <onfcience,iene  fijayfidans 
es Monafleres les  plus  reformez,  ilfe 
tfouue  beaucoup  de  p^rfonnes  plus 
fine  ères  ^fi(  plus  candides  que  ces  bon- 
nes gens,  (]ui  n'ont  de  commerce  qu'a- 
1  uec  Dieu  ficauec  les  animaux  de  leurs 
igrands  bois ^  l'innocence  qui  felitlùr 
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it€  R^elation  delà  Nomeîle  France^ 
JeiirVîtage  j&  qu'on  remarque  ch  léur^ 
aâions,  donne  de  la  ioye&  de  la  co^-* 
fufion  à  ceux  qui  en  otk  connofâance. 
Le  Père  en  les  communiquant  fit 
trois  remarques-, qui  donnent Vn  bel 
flWgumentdeJeur  deuotron  y&de  la  vi- 
gueur de  lèuffoy.  Pas  vn  deux,  datisle 
'Cours<iehuit&  ouneuf  mois^  n'auoit 
perdu  fon  chapelet,qudy  qu'ils  euflent 
couru  en  diuers  endroits  comme  des 
péfcbeurs ,  &  de  s  chaleurs  qui  font  en 
adion  perpétuelle  5  &  que  d'ailleurs, 
pour  n'eftre  attachas  à  aucune  chofb 
d'icy  bas ,  ils  oublient  d'ordinarequel- 
t]ue  pièce  de  leur  bagage  en  tous  les 
-endroits  où  ils  cabanent.  le  dis  bréti 
dauantage,les  mères  dematidoieht  des 
xrhappelets  pour  leurs  jpetirs  enfans^ 
leur  pendant  au  col  comme  vneReli. 

Î[uejeurfairant  baifer^&lerecitantd^ 
bisâ  autres  pour  céspetii^  innocénsj 
afin  qu'ils  neiudencpas  priues  de  la  bt-* 
nediàion  de  tetrç  prière.  a^ii«^*n 
"  Secondement  ils  n'ont  iamais  oublïé 
les  iours  de  feftes ,  qu'on  leur  a  mar« 
qués  dansleur  petit  calendrier,  faifant 
le  matin, àmioy,  &  aufoirvne  petite 
«flemblée ,  pour  offrir  à  Dièuleurs  éi^ 


, .  ^  en  f  année  if^g.  ,  ix^ 
nations  >  leurs  prières ,  8ç  pour  entoq • 
ner  leurs  Cauiiques  d'vn  mefme  zç^ 
cprd  U  d'vn  mefme  cœur. 
1  En  croi(iefine  lieu  ,  en  tous  les  en^ 
droits  yUen  toutes  les  compagnies  oii 
il^fe ibnt  rencontrés^  ils  ont  publique- 
ment profelTé  la  créance  qu'ils  ont  en 
lefus-Chrift^en  tellefaçon  queles  Hu-^ 
fon^quioii^  çftç  en  traitée 4,  c*eft  idire 
en  marchandiff  dans  leur  païs ,  font  rcr* 
tournes  fi  édifies &n  ^cpnnés^quenoit 
Pères  qui  fonifenleursBourgades^nous 
en  ont  rendu  des  tefmoignages  pleins 
de confbUtion*  Ce  n'eft  pas. cour,  ils 
prerçKent  la  foy  fi  fortetpent  dans  les 
nations  errances  qui  habitent  auj^ord, 
que;  ces  peuples  attires  4  l'odeur  des 
vericçs  Cbéciennes  Jes  fuiuen  t,  6c  nous 
Kîiepjient  yojr  pour  boire  comme  en  U 
fburce^ce  qu'ils  on  t  goûte  dans  les  ruif* 
feaui^.  Cette  année  nous  en  auons  ba- 
pcifé  quelques- vns  comme  Saint  Phi- 
lippe bapciCal'jj^unuque  de  la  Reine  de 
Candaceapres  vne  feule  communica- 
tion ^  tanc  ils  eftoient  folidement  in- 
ftruijts  3  9cfain£ememdifpofés,parces 
nouuçaux  prédicateurs  de  l'Euangile^ 
H.  çeqai  femble  aiQÎçs  edonnant  „lcs 
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iif  ReUtion  Je  la  NoHueUe  France^  r 
femmes  ne  cèdent  point  auxhommet 
en  cet  office t  comme  elles  font  natu» 
rellementaiFeâueufe5,&  pluspreflan* 
tes^elles  ont  moins  de  refpeâs  humains 
dans  ces  noùueautës  (i  faihtes ,  &  (i  vti-^ 
lés  à  ces  peuples ,  qm  croupiiToient  de^ 

(>uis  tant  de  (iecles dans  les  ombresde 
a  mort*     .  'H»j*v;'ïîi»*ia^f-.  -'riiDl 

'  Qpelqucs-vns  de  leurs  difciplesont 
fi  plainement  fatisfait  â  rios  Pères,  & 
ont  demande  de  fi  bonne  grace,Sc  àueo 
tant  d'inftatltek  baptefmé^qu'ils  l'ont 
emporté  àuec  vne  ioyede  leur  co^ur; 
qui  fe  péutbien  fisntir^mals  non  pas  ex- 
primer, Se  ànéc  vne  telle  ëdifiçariondè 
quelqiifès-vns  de  nos  Friftnçois,qù*ils  en 
cftoient  raùis  y  vn  de  n^si  Feres  qui  n'a- 
iioit  poin  téncore  veu  de  fpeâacle,  s'c^ 
cria iëh'eùfiè iamaiscreu  en Frahcecé 
que  ie  voy  de  mes  yéùx  en  Canadas 
Quand  tous  les  traua^st  de  nés  Pères 
n'^uroienc  produit  que  ce  fruit  d'vn^ 
smnée^  ielés  trouuerois  recompe^lés 
au  cen tupléi^^-  -  -  ■  ^'''-^  ?^*^f'^  v  ■. S ns^'^ 
Vn  Fraf^^ois  ayant  logé  vne  famille 
^fflè  ces  bons  Sauuagesen  (amaifon,  dit 
quelques  temps  après  àr  vnde  nosPe* 
'^s^qu  il  de  voudroit  paï  pour  la m<yicié 
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de  foo  bien  n'auoir  donné  le  couuerc 
àceshoftes.  Qgandon  meracompcak 

Î|u  iU  pripieoc  Dieu  \t%  matins  &  les 
birs,  qu'iU  dpnnoieat  la  benediâion 
deuScleurs  repas»  qu'ils  faifoiencd'ai»» 

très  exercices  dedeuotion,i'écoutoîs 
cela  comme  des^ompres  faisàplatiir: 
mais  \ts  aiant  tenus  quelques  ioursen 
ma  maiso,mes  yeux  on  t  veu  ce  que  me^ 
^oreilles  ne  pouuoienc  croire  ^  ie  con- 
ieiS^  que  i'ay  efté  ediâé,confus^&é- 
i tonné,  ils eniploioient  plus  de  la  qua-> 
^triefme  partie  d'vne  neure  en  leurs 

prières  du  foir,  auec  vne  paix  fie  vne 

modeftierauiflantejes  mères  faifoienc 

lefigne  delaCroixiur  leurs  petits  en- 

.  fans ,  en  les  leuans ,  6c  en  les  couchans: 

é  bref  ie  disauec  étonnenient ,  quel!Ç£- 

«  pri  t  deDJeu  \^^  inftruit  dans  les  bots^au 

delà  de  tout  ce  que  iauroispeupén&r: 
>^maiscon(ideronsendécail»  quelqiiCia- 
* vnes  de leursaâions, :  -lum  %\.  u ^fn 
■i^:  Vn  Chrétien  aagé  de  trenteans  ^.  & 
tvoiant  priué  de  fa  femme  «  chargdde 
^ trois  enfans,fe remaria  dansles  boi&à 
-vne  Chrétienne  »  fans  en  donner  aduts 
lauxanciensquin'eAoteot  pas  éloignas 
riie  fqp  cartier^  le  Dimanche  enfuiuant» 
V  H  iiij 
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jtJU>   Relation  delà  NoHuettt  France, 

il  fe  tranfporce  en  la  cabane  qui  feruoic 
de  cfaappellei  s*ëftan c  mis  i  genoux  do- 
uant vn  Crucifix  qui  paroiSbic  au  mi- 
lieu de  cette  Egliie  décorce ,  le  plus 
cohfiderabledes  Chreftiens  pritlapa* 
rôle  au  nom  de  toute  l^airemblée,&luy 
ditqu'ilauoicfaicvnefaute  notable  de 
ie  marier  fans  en  donner  aduis  àTEgli^ 
ic^  qu'il  auoit  fort  icandalifô  tous  les 
creans,  &par  confequent  qu^il  eftott 
indigne  de  fe  trouuer  en  leur  compa- 
gnie 5  qu'il  pouuoit  prierDieu  en  fon 
particulier;  mais  que  fa  faille  ne  ferait 
|iointexpi^eyquepar  vne  bonne  con- 
reâion  qu'il  feroit ,  lors  qu'ils  iroient 
-aux trois  Riuieres.  Ce  pauure  home  ie 
:retiraiàns  mot  dire  >  &  quelques  mois 
•âpres  eftant  defcendu  vers  les  Frâçois, 
il  fc  vint  prefenter  pour  xeceuoir^  telle 
peniitence  qu'il  plairoitau  Peredeluj 
imposer  ^  il  vouloir  fe  fuftiger  foy-mei- 
me  deuant  tous  ceux  de  fa  nation,  mais 
on  iuy  permit  feulement  de  leur  de«c 
^mander  pardon.  Ses  Compatriotes  le 
voiant  dans  cette  humiliation,  luy  di- 
renr«  c^efl;  maintenant  que  tu  as  fatis  - 
fait  A  Dieu>i&;  à  £ofi  Eglife,  &que  tu 
.pouras  prier  au^  nous,  piaife  iiioftrel 
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en  ï année  16^.        ""»     13,1 

Seigneur  que  ce  feu  ne  s'éteigne  ia- 

mais,  &  que  celuy  qui  doit  brufler  le 

mondeje  crouue  encore  en  fa  vigueur. 

.    L'Efté  précèdent  on  auoit  bapcifé 

vneieune femme,  quieftancde  recour 

en  fon  païs.comba  dans  vne  grande  ma- 

Jadie^voiant  qu'elle  perdoic  fes  forces^ 

elle  fut  iaifie  d  vne  grande  angoiiTe  » 

croiant  qu'elle  s'en  alloit  mourir  fans 

confeffionj iamais^difoicelle,  ieneme 

fuis  encore  confeiïiée,  fi  Dieu  m'eut 

pris  incontinent  après  mon  baptefme» 

ie  ferois  confolëe  i  mais  ie  ne  me?  puis 

refoudreàla  mort  (ans  m'eftre  purifiée 

dansle  Sacrement  de  pénitence.  Dieu 

ne  me  fera  t'il  point  cette  grace,devoir 

encore  vne  fois  fa  maifon,  &  de  m'y 

confefien  vne  fienne  amie  luy  dirquel*- 

le  fe  confeiTaft  à  noftre  Seigneur.le  Tay 

défia  fait,  repondit- elle ^  mais  ienefe- 

jay  point  cScente^  que  ie  ne  quitta  mes 

ofteces  auprès  de  ceux  que  Dieu  a  Qfta- 

blisenfon  Eglife  pour  nous  abfpudrç 

xle/à  part.  Elle  &  fon  nlary  redouble^ 

l'en  t  leurs  voix,  Se  leurs  prières ,  ppur 

obtenir  ccrte  grâce.  Noftre  Seigneur 

pft  véritablement  tout  puifTant ,  mais 

rhumilitÇjU  cpnfiance  %  l'amou;  p^u* 


i 


'».»•■ 


tu  Relation  de  la  Nouuelte  France, 
u€c  roue  fur  (a  bÔté,certc  femme  s'eft  fi 
hit  craifnée  qu'ea  fin  elle  eft  venuëaux 
crois  Riuieres,  &  lors  qu'elle  entra 
dans  noftre  chapelle,  vous  euffiez  die 
qu'elle  commençoir  derefpirer,  c'eft 
main  cenaCtS^ëcria-elle»  que  ie  fuis  con. 
tffce ,  à  coy  qui  es  tout  bon,  ie  te  remer- 
cie de  m'auoir  conferucfe  iufques  i  ce 
moment ,  iene  te  demande  plus  la  vie, 
laifIemoyconfeiIer,&  puis  fais  ce  aue 
tu  voudras^  le  Père  qui  luy  preftaio- 
reille^aflure  qu  à  peine  crouua^il  en  cet- 
teanie aucun  fuietde  luy  donner  lab. 
foliition  ,non  qu'elle  ne  fe  cognut.  Se 
qu'ellenes'expliquaftfortneqremenr, 
mais  pour  l'innocence  de  fa  vie.  Trai« 
tant  parapres  auec  elle  endifcoursfa* 
milier  la  voianc  fi  pure  Se  fi  candide 
il  prit  plaifir  de  luy  faire  quelques  que- 
ibi^s,  necrains^cu  point  la  mortluy  dic*- 
il^Ielacraignoisdeuantmaconfeilion^ 
mai$  maintenant  ie  l'aime.  Si  lesHiro- 
quois  te  prenoient  /en  remontant  en 
ton  pâïs  que  difois-tu  ?  ie  parlerois  à 
Dieiidans  mes  tourmens>  &  luy  dirois, 
ce  que  ie  fouffire  pa  fiera  bien-tofl: ,  Se 
ma  gloire  fera  éternelle ,  foitifie-moy , 
tôy  qtli  tes  fait  mon  parent  ^  &  qui  as 
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ÇH  tannée  16^9.  ^-^  123 
voulu  mourir  pour  moy.  Netefafches- 
tu  point  d'eftrc  malade?  le  moyc  de  me 
facber,puis  queDieu  le  veutamfi?ie 
l'ay<ly  fouvCc,  me  Voilâ,fais  tout  ce  que 
tu  voudras ,  ie  n'ay  point  d'efpriCjCeft 
toy  qui  fçais  bience  qu'il  faut  faire.  Ne 
crois-tu  point  que  la  créance  8e  la  priè- 
re que  ruasembrafliéf  >  t'ayentfaitma- 
ladefcette  tentat$<4l  eftafiez  ordinaire 
aux  Sauuages ,  car  vous  diriez  que  de 
receuoir  la  Foy  ,  &  eftre  persécutée, 
ceftvnemefme  chofe.Helas!  répon- 
dit-elle, ien'ay  gardedepenfèr  que  là 
prière  m'ait  caufé  cette  affliâion  »  Se 
cette  maladie^pûis^  qa  elle  eifHmbn  fou- 
lagemeat  &  ma  force  ^  ie  fens^tèiisle^ 
ioufsque  mon  coeur  eftdans  la  ioye 
quandilprie^ouqu^il  penfeaDîieu.  It 
crains  bien  fort  que  plufieti#SHc)é  ces 
contréesduNord'i^efeviênéfi^afleoiir 
à  la  table  d'Abvdfaft^,  dlfaacfie^  lau 
cob  bc  q  ue  les  enfans  du  RioyauQie  n'eii 
Ibient  bannis.  -        •     '  ^'^. 

-^  Vn  petit  enfaIitfiE^ftatltt6»l^l)é'lbalau 
de  pendant  l'hiuert^  vn  des  lobgieups 
ou  Sorciers  du  pa'tVfe  prèfenia  pour  le 
guérir  auec  Tes  cria  >'^auec  fes  hurle^ 
meçs.  Lcyiere  de  Tenfant  baifla  la  tefte 
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iZ4'  ReUtiondeUf^oHuetityrance, 
fans  mot  dire ,  k  ixiere  voianc  que 
ce  Charlatan  demandoit  ie  ne  fçay 
quelle  recompenfe  pour  roedicamen- 
ter  ibtn  enfant  4  fa  mode,  luydit,  s'il 
eftoit  en  u  puiilance  de  Tencbanter 
contre  mavolonté^ietedonnerois  ce 
que  tu  demande  afiQ  que  tu  nelefifle 
pas:  8c  quand^ie  fç^utois  que  ton  art  luy 
pourroit  rendre  |<^,j(àn té  ,  i'aimerois 
mieu^le  voir  expirer  deuancmesyeux, 
que  dele  voir  en  &ncé  par  ces  remèdes. 
Tous,  les  Chreftiens  louèrent  hautes 
ment  fa  foy  &  fa  côftance,  Se  elle  pour- 
|giuaiQ>t  fa  pointe  leur  dit,  orfusaions 
recours  i: Dieu ,,  mettons  nous  tous  à 
genoux  4  l'en  tour  de  Tenfant ,  offrons 
nos  puiexes  Se  nos  defirsàDieu, reci» 
tons  tgi;i$.  noilre  chapelet j  &  laifTons 
faire  le  maiflre  d4^  la  yie>  sil  le  guérie 
nou/siVen  remercierc>ns,^s'il  ne  le  &it  pajs 
au  moins  aurons  iiousl  cette  confola» 
lion ,  que  Ton  amen^a.UJT^  point  efté  fa- 
lie  par  les  inuocations  du  démon  :  & 
qu'elle  fera  pour  vniamais  agréable  â 
î)ieu  dedans  le  Ciel.  Il  pleut  à  noflte 
Seigneur  d'accorder  à  la  foy  des  parens 
la  vie  6c  la  fanté  de  leur  enfant, cette 
femme  fait  plus  de  fruit  parmy  ces  paa- 


en  t année  i6^%.  jzç 

urespeuples^  que  neferoientdixgrads 
Doâreurs. 

Elleamena  au  Père  fept  ou  huitfem^' 
mes  auec  leurs  enfans  Se  les  prefènta 
tousau  Baprefine,  le  Père  les  incerroai 
ge,  Sclestrouuevrayemencinftruites^ 
mais  il  n'accorda  néancmoins  cette  fa« 
ueur  qu'au^ic  enfans,&  a  trois  de  ces  Câ« 
techumenes  qu'il  auoit  inilruites  ailes 
legerement&depuis  qua  tre  années  j  il 
fut  bien  eftonné  quand  illes entendit 
rendre  copte  de  ce  qu'il  leur  auoit  en- 
feigne,  6c  des  moyens  dont  elles  s*e-^ 
fioient  feruies  pour  confèruer  en  leur 
cœur  Tamour  &:  le  de/ir  de  la  prière ,  £c 
raffeâioû  au  fainâ  Baptefme.  Vou- 
lant cprouuer  la  plusferuente,  &qui 
paroiUoitlamieuxnéejilIuy  dit  que  le 
Sacremen  t  qu'elle  demandoi  t  >  ne  s'ac-» 
cordoitqu'i  de  grands  courages.  le  ne 
fuis^répoiidit-elle>qu'vnefemme,mais 
s'il  falloit  paifer  au  trauers  des  Hiro- 
quois  pour  obtenir  le  Baptefme^  ilme 
femble  que  i'y  paiTerois  libremêt»  tous 
voies  que  ie  m'en  retourne  dans  les 
bois^&  que  peut  eftre  ie  mourray  cet 
hiuer,  attenderez-vous  à  me  baptifer 
après  ma  mort?  quel  regretauriés-vous 
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nf  KeUtion  de  ia  NoHueUe  France] 
<le  m*aa6ir  rcfiifé  ce  Sacrement  fi  oi» 
vous  rapporcoit  que  ie  fuis  paiTée  de 
cette  vie  (ans  l'auoir  receu  i  -  ^^¥-i\  . 
\  Mais  encore  luy  dit  le  Père,  quelle 
gratification  attends-tu  de  nous  au- 
tres^ quand  tu  feras  auec  nous  dans  vne 
mefiii^Eglife  ?  Tu  f^ais  bien^repart-eU 
le,  que  ny  moy  ny  monmary  ne  vous 
auon$  encore  iamais  rien  demande ,  fi- 
iK>nd*eftre  faits  enfans  de  Dieà^,  cefll 
tvniquede  nos  importunités.En  vérité 
monPere^fi  on  vendoitleBaptefme,ie 
lachepterois  quoy qu'il  me  deut coû- 
ter ,  &  ie  fuis  afiurée  que  mon  mary  eft 
dans  les  mefmesfentimens:  c'eft  afies^ 
dit  le  Père ,  vous  ferés  toutes  deux  ba-^ 
ptifées.  Dieu  f^ait  fi  la  ioye  s*empara 
du  cœur  de  cette  bonne  funamite  : 
pourfuiuons  nodre  route.  Vn  Capitai- 
ne de  cette  nation  fouhaittoit  le  fia*. 
ptefmedepuisdeuxans^lePereluyde* 
mai^da  ce  qu'il  faifoit  pour  s'y  difpofery 
i'ëioigne  démon  cœur,  &  de  mabou* 
che  tout  ceqiiimefemble^ftre  mau<> 
uais«&  fi  quelque  chofe  me  paroit  eftre 
agréable  âOieu  ^c'eft  cela  que i'aime. 
le  fçay  toutes  les  prières  que  tu  as  en- 
feig)aées,ielçsrecitesfort  fauuent,  Se 


en  hannèe  \6j^%.         '  i2ç^ 

il  ne  fepaflc  aucun  iourdefeftequeie 
ne  dife  trois  fois  mon  chappeler,  ouy»- 
mais  as-  tu  vne  forte  créance  des  chofes 
qui  tefontenfeignées.'il  faut  mon  Pè- 
re, que  tu  fçache,  qu*auparauantque 
i'euâe  ouy  parler  de  la  doâirine  que 
vous  enfeignés ,  i*auois  quelques  fois 
pafle  huit  ans  fans  venir  voir  les  Fran- 
çois, la  crainte  des  A  gnerronons  m'en- 
fermoitles  pa(Iàges,mais  aiant  appris 
de  mes  gens  qui  vous  venoient  voir , 
l'importance  de  ces  veritcZji'aypafTc 
SL  trauers de  tous  les  dangers,  ievous 
fuis  venu  prefter  Toreille,  &  du  momêc 
quei'apprisde  ta  bouche  >  qu'il  y  auoic 
vneautreviede  ioieou  dedouleur,  te 
qu'il  falloit  que  noftre  ame  fut  lauëe 
dans  les  eaux  du  Baptême,  i  ay  fouhait- 
té  ces  eaux  fiardemment^que  ienete 
laifleray  iamais  en  repos  que  tu  ne  me 
les  aye  accordées )  mes  Compatriotes 
sne  voyant  fortir  de  mon  païs  m'ont  die 
le  dernier  adieu^croians  que  ie  m'allois 
îetter  entre  les  mains  des  Hiroquois, 
mais  i'ay  refpondu  que  les  démons 
eftoiêt  pires  que  les  Hiroquois,&  qu'il 
valoir  mieux  eftreprisônier  de  ceux- cy 
ijue  d'être  efclaue  du  malheureux  Ma- 


m    Relation  de  IdNouuetleF'rancè^ 
Hitou^cela  ci'eft.il  pas  véritable?  difoicl 
il  au  Père. 

Tres-Veritable:maisaprestout^que 
penfe-tu  des  Mifteres  de  noftre  crean. 
ce.^Envoicy  mapetjfée.'La  terre  n'eft 
pas.  de  priîc  ny  de  valeur,  le  Ciel  n'eft 
pas  beaU)  le  Soleil  n'eft  point  lui(anc 
ny  admirable  ;  ce  qoetunousenfeigne 
de  la  vie  qui  nemeurtiamais,  eft  pre* 
éieux ,  il  etl  beau,  il  eft  admirable,  voi- 
M  ceqùeie  penfe:  c'eft  leur  façon  de 


s'énoncen 


Mais  encore,  pourfùit  le  Pére,qu'eft- 
Ce  qui  te  porte  à  croire  ces  vérités  ? 
peut  eftre  que  tu  t'en  rapporte  à  mes 
paroles /Pourqu9y dis- tu  cela?  n'és-tu 
pas  vn  homme  comme  les  autres.^  ne 
nous  as-tu  pas  dit, que  tu  n'eftois  qu\n 
interprète?  que  ta  bouche  emprun  toit 
la  parole  de  celuy  qui  a  toutfait  ?  c'eft  à 
celuy-là  que  ie  croy  Se  non  pas  aux 
hommes  5  c*eft  pour  fon  amour  queie 
defcendray  de  temps  en  temps  malgré 
tous  les  périls  des  eaux,  des  hommes  Se 
des  démons.  Ces  épreuues  n*eftoienc 
que  trop  fuffifantes  pourluy  donnerle 
Baptefme  auec  confolation  de  tous  co"* 
ftés.  Or  il  arriua  que  les  Hurons  qiil 

eftoienc 
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eftoiçnt  aux  trois  Riuieres  luy  dérobe» 
rcntl'vn  de  Ces  Canots,  ce  qui  luy  de- 
uoiteitréfortienfible^carilnepouuoiç 
reporter  Ton  bagage  en  ronpaïs»iI  en 
fit  Tes  plajntes  au  Père ,  qui  aufll  coft 

s'en  V9ulut.mettre en  peine,  mon  I^erc 
ne faifpns point  debruit,]uyditcebon 
Neophiçe,ie  t'ay  voulu  donner  aduis 
de  ma  perte ,  afin  que  tu  dife  en  public, 
que  le  larcin  eft  mefcliant^  ic  qu*il  ne 
fe  doit  ianiais  trouuer  es  endroits  oH 
reigne  la  prière.  Le  Père  luy  portant 
CompaiEon  luy  répliqua  qu'il  pourrôic 
recognoiftre  Ion  Canota  rembarque- 
ment des  Hurons  qui  deuoient  parjtir 
dans  peti  de  iours.  Quand  ie  defcouuri* 
rois  lelarron>ien*auToispaslecœurde 
luy  faire  vti  Affront  fi  public  ^  &  fi  ie  luy 
faifois,  il  en  faudrait  venir  aux  mains: 
car  ievoiidrois emporter  de  force,  ce 
qu'il  ne  quitteroit  iamaisde  bon  gré^le 
tumulte  efl:  vne  chofe  mauuaire,n'eii 
parlons  plus mpnPerei  en  effet  iamais 
la  bouche  ne  s'en  ell:  plainte  depuis  ce 

temps-ia.  ^  ..^i  ft,-y  <?/•/*... ..,«  .••.«..  .j^^.,:'t», 

le  fermeray  ce  chapitre  par  vnè  ura- 

plicitëmerueilleufementnaïfue.  Apres 

<jue  les  pères  6c  mères  fe  font  côfeiics, 
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/jo  Relation  de  la  NouueUt  France, 
ils  font  çonfefler  les  enfans  qui  font  ca« 
pables  de  ce  Sacremêt»  mais  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  le  difcernement» 
leurs  mères  les  apportent  aux  ConfeP» 
feurs,  8c  difent  deuanteux  leurs  petite^ 
malices  ,  qu^elles  font  adubtieràleurs 
enfans,  leur  faifant  demander  vne  pe- 
tiitence  qu'elles  accomplifTent  elles- 
mefmes  pour  leurs  petits.  Ce  procédé 
iiinnocent  eftâ  monauisagreableaux 
hommes  &  aux  Anges  8c  à  Dieumef- 
me. 


*    De  la  Àfi£ton  de  Sainte  Croix 
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M?    CHAPITRE    ÎX.    ...    ; 

IÀy  défia  dit  plufieursfoisquelaFoy 
eftoit  pour  lordinaire  fuiuie  des  affli- 
gions en  toutes  les  contrées  de  ce  nou- 
veau monde  où  elle  auoit  entrée.  L'an 
pàfléplufieursSauuagesdesnationsdu 
rlord^  eftans  defcendus  à  Tadouflàc, 
remontèrent  en  leurs  païsauecdesde^ 
firs,8cauec  desafFedions  bien  fortes^ 
d^embrafler  noftrc  créance.  A  peineen 
â^Aoient^ils  connoiflànce ,  que  la  malt- 
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die  les  Aiifii  >  &  les  pourfuiuic  iufques 
dans  le  fond  de  leurs  grands  bois:  bu  eU 
le  en  égorgea  vn  bon  nombre:  ce  fleaa 
a  donné  de  la  terreur  aux  autres  fi  bien 
queplufieujsn'ôtofé  approcherny  du 
lieu,ny  des  perfonnes^d'où  ils  pouuoiec 
tirer  la  vie»  croiâs  outils  eftoie  n tcoupa* 
Mes  de  leur  mort.  Le  Père  quiafoinde 
cette  mifli6^&  qui  la  va  cul  tiuer  aux  en- 
trées du  Printemps  9  fut  fàifi  d'étonné- 
ment,  &  de  douleur,  apprenant  la  mort 
(1  foudaine  de  quelques  Neophites,  ic 
deplufieursCathecumenes,  &l'épou- 
liante  de  ceux  qui  n*aians  pas  connoif. 
fance  des  grands  biens  de  Teternité , 
craignoient  les  petits  maux  qu'on  fouf- 
fre  dans  les  temps.  Il  n'a  pas  laifle  de  re- 
cueillir du  fruit  d*vnèterreàfi[ez  expo- 
fée  aux  injures  des  faifqns  ^  ie  veux  aire 
au  mélange  des  nations  qui  n'appor- 
têt  ordinairement  que  delaconfufion 
dans  les  affaires  de  noflre  Seigneur» 
mais  venons  au  détail. 

Apresqu'ileutplainementfatisfaità 
ceux  qui  fréquentent  ordinairement 
cette  petite  £glife  >  il  prefta  Toreillei 
auxSauuagesétrâgers^quinelaifToient 
pas  d'aborder  en  ce  port  malgré  le») 
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épouuantes  que  h  nature  8c  te  démon 
leurauoient  donnez,  ils  racoitipcoient 
comme  au  départ, de  lefur  pàïs^  on  les 
rfegardoit  comme  des  gens  qui  vc- 
noient  chercher  la  maladie,  mais  nous 
cfperonsjdifoicnt-ils,  remporter vne 
bonne  fantc,  nous  femmes  venus  tout 
exprés  pour  nous  confeffer,  &  pour  rc- 
ceuoir  celùy  qui  nous  a  fait/es  enfans 
aù'Baptefme.-c'eft  Tvnique  commerce 
&lefeuUraficquinousamene.LePere 
lesayatis  cotifole^  &  loiië  hautemenc 
leur  foy  &  leur  courage,  leur  accorda 
^uec  plaifir  les  biens  qu'ils  recher- 
choientauecardeur,&  qu'ils  receurent 
auec  mille  benedidions  &  mille  aâions 
de  grâces. 

Non  fèiilemeat^es  Ghreftiérts,  mais 
encore  quelques  Catéchumènes  ont 
farmôntc  les  affres  que  leur«  donnoiêt 
lesPayens.  Nos  Gompatriotes  &  mef. 
mènes parens,diioient  ils^épouaantez 

{>ar  les  maladies  qui  les  accueilloiem 
^an  pafTëau  forcir  de  Tadouflàc,  nous 
Vbuloient  arrefter,  difans  que  c^eftoic 
fait  de  noftre  ?ie  H  nous  approchions 
dclamaifondçPrieres:  maisTefperan- 
^  d'eftre  bapcifez  nous  a  fait  quitt^ 
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inoftre  patrie  Scfurmonrer  la  crainte  de 
nosparens  pour  receuoir  cette  faueur^ 
c'edà  ce  coup  qu'elle  no4Js/eraaccor« 
dëe ,  pu jfque  c'eft  Tvnique  fujet de  no- 
ftrevcnuë.Nous  fçauonsmon  Pere,ce 
que  tu  nous  as  tan  t  recomnoandé  »  nous 
auonsf^itnosprierestouslesioursfans 
y  manquer, nous  auons  refolu  d*obeïr  . 
conftammen  t  à  Dieu.  Tu  nous  as  dit,  ie 
vous  baptiferay  fi  vous  cheminez  droit» 
demande  à  ceux  qui  nous  on  t  v^u  mar- 
cher tout  rhyuer,  fi  pas  vns'eft  ©carte 
de  la  voye  que  tu  luy  astracée?  tu  dis 
que  c'eft  vne  chofe  mauuaife  de  men- 
tir, fus  donc  mon  Père,, tiens  ta  parole, 
accorde  nous ceque tu nousas promis. 
I-e  Père  lesayant  encore  examinez ôc 

cprouuez  quelque  tempsjesbaptiza  8c 
çn  fuitte  les  renuoya  plains  de  ioyeen  ' 
leurpaïs.  5.^  *   t  *^  ^^  ^ 

Entre  ceux  qu'il  baptifa  des  païs  plus 
éloignez,  il  s*entrouua  vn  doiiéd'vne 
excellente  volonté,  maisd'vnememoi- 
refi  courte  qu  il  nepouuoit  retenir  les 
articles  de  noflre  créance,  ce  pauure 
homme  ne  fçauoit  à  qui  s'en  prendre ,  fi 
iefcauojs,  difoit-il,  commeilfaucpar- 
1er  aOieu  ^  ie  luy  demanderoi^  dç  Vxù 
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jj4f  Kdation  de  la  Nouuelle  France^ 
prit,  vous  autres  qui  fçauez  les  prières 
qu'il  faut  faire  ,  que  ne  les  dites  vous 
pour  moy ,  afin  que  ie  fois  baptifé  auec 
vous  ?  le  veux  aimer  Dieu  &  ie  ne  f<^au- 
rois:  car  ie  ne  fçaurois  retenir  ce  qu'il 
luyfautdire^mon  cœur  luy  veut  parler, 
mais  ma  bouche  demeure  muette,pour 

^  ce  qu'elle  ne  f^ait  comme  il  faut  dire. 
le  crains  TEnter  &  encore  plus  lespe* 
chez  qui  nous  y  mènent,  &  peut  eftre 
que  n'ayant  point  d'efprit  ie  ne  les  pou. 
ray  éuiter.  Le  Père  le  confola  &  luy  fift 
entendre  que  le  langage  du  cœur  va- 
loir bien  celuy  de  la  bouche. 

Vn  autre venâtd'eftre  lauçdeseauës 
facrees  du  Baptefme  ,  &  montant  en 
Canot  pour  s'en  retourner  en  fon  païs, 
s'écria  au  Père  qui  le  conduifoit  de  la 
veuc,  mon  Père  redouble  tes  prières, 
jCu  m'as  donne  delà  crainte  auec  le  Ba- 
ptefme^ i'ay  peur  que  le  démon  ne  me 
]  rauifle  les  grands  biens  que  ie  rempor- 
(eauec  moy , ce  malheureux  m^attaque- 
jra  bien  plus  fortement  quand  il  me  ver- 
ra feul,  ie  ne  le  crains  pas  auprès  de  toy, 
il  a  peur  delamaifon  de  Prières,  mais 

'  lors  que  ieferay  dans  le  fond  des  forefts 
parmy  des  gens  attachez  à  Içurs  fuper^ 
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fticions,  qui  fe  mocqueronc  de  moy 
quand  ie  feray  mes  prières,  c^eft  lor^ 
que  le  démon  fe  ioignanc  auec  leurs  ' 
gaufleries,me  donnera  bien  de  la  pei- 
ne y  c  efl:  lors  que  i  auray  bon  befoin  de 
tes  prieres,ie  rafcheray  de  tenir  ferme, 
mais  ayde  moy  mon  Père  »  tant  que  tu 
pouras  auprès  de  Dieu. 
.  •  Il  scft  rencontre  parmy  ces  étran- 
gers  vn  fameux  Sorcier  ou  vn  Charla. 
tan  qui  auoic  tellement  épouuantëfes 
Compatriotes,  que  pas  vu  de  ceux  qui 
efloient  defcendusauecluyn'ofoitap^ 
procher  de  la  Chappelle.  LePereea 
ayant  eu  lèvent  l'engagea  à  y  venir  luy 
mefme&luy  demanda  en  bonne  com- 
pagnie les  raifons  qui  l'empefchoiept 
de  fe  rendreaux  veritez Chrétiennes^ 
ilfeicttafurfwfongesj'fy  ve^ ,  dit-il, 
plufieursfois  céthyuerlel^anitoùqai 
détermine  des  oyfeaux,  despoiflbos^ 
des  animaiijx  ,  il  iri'a  promis  qMÇJi'çp 
prendrois  fi  ie  lMYvottloisobeir,&:^4p 
'tfit  tant  que  ip  l'^yc^n fuite  êAtïfX!^ 
itabernacles  &  qu^i'ay  cbanté&bacta 
mon  tab|0ur  ^  meSffittràjppes  ^ux  Ours^ 
^MX.Caftor>,.§c  âux^^çs  n'ont ppipt 
ji)anq\îç,  J^iî^'a^^ît  gu^^ies  Sauuajges 
:"  ■•       ^  :         ^'   ^'^■^"-'■|   liij    "  " 
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î^S  Relation  de  la  Nouuelle France] 
mouroient  de  faim  &  de  maladie^poar « 
ce  qu'ils  s'amufoienc  à  certaines  paroi' 
les  où  à  ceraaines  prières  qu'on  leur  en?^ 
feignoir.  Qu^au  refte  il auoi t  veu  le  lieu 
où  alloienc  les  âmes  baptifées  &  not>^ 
bapcifëes ,  que  cç  n'eftoit  point  le  Ciel 
pylesabyfmes, mais  vn  lieu  vers  leSo-* 
leil  couchant  où  elles  feraflemblent.  > 
On  vpiten  France  quileft  bienaifé 
de  réfuter  ces  badineries,  maisquand. 
des  efprits  font  préoccupez  depuistanç 
de  fîeçles  ^  &  qu'ils  naifTenr  àuec  ces 
jfbngesSc  qui  les  fuccentauec  lamamr 
itieliejlsnelesquittentpasnaifement: 
les  principes  qui  nous  font  comme  éui. 
dens,8c  lurléfquelsnous  fondons  nos 
taifohnemens, leur paroifTent au  com4, 
menfcmènt  fort  ténébreux,  mais  enfin 
comme  ils  ont  du  rapport  auec  la  rai-^ 
fon^  leiiVs  é/prits  qui  en  fpn  douez  lesi 
it^ofuenç  piîtit  à  petit&  les  gouftent^ 
^hnôcquahs  p^r  apies  deléUirsniaife^ 
IteJé-,  pour  poûdùfiôn  le  Père  Payant 
%enié  Wttan  t  pJrt^vt/difcours  moins  ri- 
^fbe^pour  la  langue  Sàuuage^  niais  plu$ 
'îucfculant  qùfelfefien  ,lefift  taire,  &  fit 
feruant  de  menaces  de  lapart  de  cèlùy 
fqui  cQiiimandeau  MailitcNi,  il  répoiii. 
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uanta  ,  noh  pas  tant  ou'il  euft  apprêt 
henfion  dès  feux  de  rautre  vie  ^ù'il 
nevoyoic^as^que  pôurla crainte  que 
Je  Perc  coritmuniquâHt  âuec  Dieu  ne 
iefiftbieti  tbft  mourir,  comme ilsibrït 
pu  défirent  faire  de  ceux  qui  leurr 0(1^ 
/lent,  par  le  commerce  qu'ils  ont  ou 
croyentauoirauec  ledemon.  Enfitice 
piauurehomme  vint.trouuerlePereea 
particulier  &  luy^defnànde  permidîoti 
d^entrer  en  la  ChappeUe  pouryéftre 
jndruit  auec  les  autres  |  ce  qui  my  fut 
accorde  â  Condition  qu^il  condanlinr* 
roit  publiquement  déUànt  les  Stâona- 
ges ,  roiitès  lés  impôftures  qu'il  awoit 
jamais  àiiaiicéels,  it  accepta  la  côndr** 
tion,  mais  leDiableefl  roufiours^Oia:- 
ble  ,8c  fe^  fupdfts  font  coufiaursfour- 
besV  il  parla  ériefFet,  malis  fi  obfcufe-r, 
men  t ,  &  n  âmbiguën^ent,  que  leisaurfr-' 
.  teurs  ne  fij^chans  c^quul  vouloitdire, 
fe  rètirbV^nt  Its  ynsapi-esle^àuireyéa 
forée  qu'itiie  refta  qiYc  le  Pei  eadec  lu^, 
-lequel  Apres de>bôii^8C^fori!^{luU^  nie 
i- éloigiya'pis  dete;Fôy  pmàis^  ^rflç'Uû^- 
prochâpa$li<  tOift  xiti  Sirpcéfme^ihsl^  èq- 
)ilàndaift  deu^x  aînîï^^ 
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tii  Relation  de  la  NoutuUe  France, 
poiflbns  pris  dans  les  filets  de  rEuan- 
gile^on  en  conferue  quelqu'vn  £c  on 
rebute  les  autres:  Vne  mère  vint  en  ce 
temps-là  ratompter  lamartdefafille, 
qui  en  vérité  eft  toute  plein^e  de  confo- 
lation.  Cette  enfant  délia  aagëe  fe 
voyant  malade  à  la  mort  difoic  à  la  pan- 
ure mère,  queieinourois  contente  fi 
i'auotsvn  Père  auprès  demoypourme 
cofefler  f  ie  n'ay  quecét  vnique  regret» 
mais  ma  mère  écoutez  mes  péchez,^ 
quand  vous  verés  le  Père  vous  luy  dt- 
ttt  isout  ce  que  i*ay  fait,  ôcmaconfeC- 
£011  i^  fera  par  vpftre  bouche ,  làdciV 
iusi:i^tte  ieune  ame  dit  toutes  qu'elle 
auoit  fur  foncqcur fort  innocent ,  &ia 
mûH  le  racomptant  par  après  fondoit 
en  larmes  deuant  le  Père,  {eçonfolois, 
adioutoit^elle»  mon  pauureenfan  t,  ma 
£llene  craigpejs  point ,  celi^y  qui  a  tout 
fait  eft  bon ,  crpyez  fortem  ent  en,  luy^ 
il  vousfi^ra  tiiiiericorde ,  alleuMnoi;!  en- 
fan  taJLIe^^le  vojrivous  marcHiiç?  deuant, 
ie  yayapresiiif<)gs^  je  vous  tcoifiuerayati 
Çiëf^  |»aïs  dç^PtQyans.Q^  que  ces 
p€i?fiûinncs  fot€i8  .^ignéesiii^  nos  .g. 
gliiW^jdies  l&ini^Jbien,  ptoiéhfis  de^leur 
I)icii:v^quf  fi^îfie:j^aejc  i«ige0eiaux 
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deââuts  de  ces  miniftres ,  quapd  céc 
(éloignement  fe  trouué  dans  les  ordres 
delàprooidence. 

Le  Père  voyant  que  la  crainte  retc- 
noit  vne  partie  de  (es  ouailles  en  leur 
païs^  fe  refolut  de  les  aller  chercher,  il 
Rembarqua  auecdesSauuagesdans  vu 
Canot  d'ccorce ,  pour  entrer  en  de 
grandes  forefts  par  des  chemins  auafii 
inaccefibles,  furvn  âeuuemerueilleu- 
fement  rapide  ,  eftant  à  michemin  il 
rencontre  vne  efcoiiade  qui  luy  dift: 
que  lesautresauoient  décampé  depuis 
quelque  temps,  &quilnelespourroic 
pas  attrapper  ,  il  s'arrefte  donc  auec 
ceuxcy  prenant  le  couuert  dans  leurs 
cabanes.  Apres  auoir  rendu  vn  grand 
tçfmoignage  de  leur  ioye  dans  cette 
heureu7e  rencontre ,^ilsleprierentfur 
le  foir  de  leur  faire  les  prières ,  mais  il 
leur  repartit  qu'ils  iiflent  à  leur  ordi- 
naire ,  èc  qu'il  feroit  bien  aife  de  les  en- 
tendre »  s'edans  tous  mis  à  genoux  T  vn 
d'euxprononça  les  prières  fs^rt  diftm- 
Internent, &;  touslesautreslefuiuoient 
pofement ,  &  â.uec  vne  deuotion  non 
attendue  de  ces  pauures  barbares ,  les 
prières  açheuçes  ilsrecit^renc^n^pri}* 
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mun  trois  dixa^ines  deleur  cbappcllet; 
chantans  vn  cantique  ipiricuel  a  la  fin 
fie  chaque  dixaine^ils  en  firetit^utanc 
jen)atinduiourruiuant^&  voila^  dirent 
jls^cpmme  nousaiaonspaiTç  tout  Phy* 
per  ,  finon  que  les  Dimanches  6c  les 
Jours  d^  feftes  nous  prolongeons  de 
Jbeauçpup  nos  prières. 
'  Le  Perçgraqdçmetîtconfoîcs'en  re- 
tourne aueç  euxà  T^douflkc  pour  leur 
V^miniftrer  les  Saçreniens  dé  la  Cori- 
feflloft  ti  de  r^uçhariftie,  &  pour  les 
inftruirè  quelque  temps,  &  puis  les  rê- 
uoyer éh leur païs^  Das  la  cômuqicatio 
quils  eurent  auec  le  Père,  ils  louèrent 
grandement  le  zèle  8çla  charité  d'vne 
femmeÇhrétienne^commela  maladie 
jes  pourfuiuoit  par  tout  ^cçcte  bonne 
femme  àlloit  de  cabane  en  cabane ,  ex- 
hortant toutlemondeàtenirfermeen 
la  foy ,  &  àietter  toutes  leur^  efperan- 
cesenPieu,mesfœurs,difoir-el)e,aux 
femmes  malades ,  ne  vous  affligez  pas 
de  vous  voir  dans  cette  langueur ,  ce 
inal  n'eflrien  en  coniparaifon  des  feux 
4e  l'Enfer  que  vous  louflViriez  fi  vou$ 
^^la'eftiez  pas  Chrétiens ,  fouuenez- vous 
de  ce  quenoftrePerenousafîfouueni; 
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die  à  Tadouflàc  ,  que  les  foulTrances 
eftoienc  bonnes ,  &  qu'elles  fèroienc 
hautement  recompenfées  au  Ciel ,  Se 
qu  ilfalloic  payer  le  mal  que  nousauGs 
fait  par  nos  pecheZc 

'     Si  quelque  enfant  venoit  à  mourir 
elle  fortifîoit  Tes  parens ,  &  par  fou 
exempldayantperdulesiiensauecyne 
grancle  re(ignation,&  par  Tes  difcours^ 
d'autantplus  animez  qu'ilsauoient  fait 
impreffion  fur  fbn  efprit.Voftre  enfant 
n^eftpasmort^difbit-elle^ilachangéde 
païs,  il  eft  fbrti  de  la  terre  des  mourans, 
pour^ntreraupaïsdesviuansis'iln*eûc 
pas  eftë  baptifc  vous  aurjez  fubiet  de 
deplorerfàmifere^  mais  vousluy  faites 
tort  de  vous  affliger  de  fon  bon-heur^ 
Dieu  peut-eftre  preuoyoit  qu'il  euft 
eftcmefchant,  s'il  euftfaitvn  plus  long 
feiourfurla  terre  ^&  qu'il  feroit  allé  au 
païs  des  démons:  il  l'a  pris  &  la  logé  en 
lAmaifonpource  qu'il  vous  aime  &qu  il 
chérit  voftreenfant^pourquoy  vous  en 
fâchez -vous  ?  ma  confolation  dans  le 
trépas  de  mes  enfansqui  viennent  d^ex- 
pirerauffi  bien  que  les  voftres  eft  ren- 
fermée dans  ces  paroles  que  me  dit  mo 
cœur .  tu  verras  tes  enfans  au  Ciel  ré- 
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ioiiistof,  ils  font  eiia0brânce.L'e(prit 
de  Dieu  efl:  éloquent  dans  la  bouche 
des  pauures aufli  bien  que  dansla  bou* 
che  des  riches,maîs  changeons  depro^^^ 

pos. 

Le  Père  eftant  de  rétour  àïadouflac^ 
trouua  quela  boiflbnauoit  caufô  du  de-^' 
fordre  parmy  fes  gens,  il  crie, il  tance^-^ 
il  prie,  il  conjure,  u  fait  voir  Tenormité  ^ 
d'vn  péché  qui  feroit  autant  enraciné 
dans  les  bois  des  Sauuages  qu'il  aiamais^ 
eftédans  le  fond  de^F Allemagne, s'il» 
auoientde  cc$  malheureufes  potions 
ouboifTonsquirenuerfent  la  tefte  des 
hommes ,  leH  coulpabJes  couuerts  de 
iionteie déclarent eux-mefmes^ils  s*ac->  i 
cufent^ils  fe  condamnent^  ils  portent 
fentencecontreeux-mermes>  ilslexe- 
cutent,iIsgrimpentfurdesfochersin- 
acceflibles,  &  laeftasexpofezàla  veuë 
de  tous  ceux  quieftoient  en  bas,  &des 
François  mefme  qui  auoient  mouillé 
l'ancre  deuant  cette  montagne ,  ils  (c 
font  donner  de  grands  coups  d'efcour* 
gées  fur  les  épaules  qui  plus  qui  moins 
lelon  la  griefucté  de  leur  crime  ,  qui 
confiftoit  en  vn  excez  devin  oudeatt 
de  vie  dont  les  vns  s'^ftoient  plus  les 
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autres  moins  eftourdis  la  ceftc;  Ceft  ea 

cepoinâau'ilsmeccentryuroDgnerie» 
carceux-lamefines  qui  ne  perdent  pas 
k  raifon  paiTent  pour  yurongnes  chez 
eux,iila  boifTonleurfaitmalàla  cefte. 

Il  eût  eftè  bien  fouhai  table  que  deux 
Apoftats  euflent  preuenu  parvnfem- 
blable  chaftiment  le  careau  de  foudre 
que  Dieu  alancé  fur  leurs  teftes. 

Les  Neophites  de  Tadouilac  ont  eu 
vne  coniblation  particulière  cet  te  an* 
ii^e  voyans  plufieurs  Saunages  dans 
leur  Eglife  chanter  les  louanges  dé 
Dieu  en  diuerfes  languesXePere  Mar- 
tin Lionne  qui  entend  fort  bien  lalan. 
guedeMifKou,  où  il  a  demeuré  quel- 
ques années^  s eftant  trouué  en  cette 
mii&onauec  le  Père  Dequen^  ainftruic 
ceux  qui  ont  fait  quelque  fejourence 
port  4  &  baptifé  les  enfans  qu'il  iugeoic 
cftreen  quelque  danger  de  leur  vie. 
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Oiuerpa  chojes  qm  fi  ont  peu  efire  rap^ 
t:  ^tortéesfoîis  les^  Chapitres precedens.  ..^ 

»{i3l.-i. CHAPITRE    X;     ,i.;i 

N  Sauuagcayint  tué  vn  Loutre^ 
le  mit  cncor tour  chaud  à  Tencout 
duxold'vn  François^  &  auffi-toft  le 
François  tomba  en  fyncope  ,  comme 
s'il  eut  efté  marc,  le  Saùuage  prenanc 
ce  Loutre  parler  pieds  dé  derrière  y  ert 
donne  quelques  coups  furie  teptredu 
François>qui  reuint  à  foy  quafi  eri  v^ 
moment  :  iè  laille  aux  Médecins  à  iugec 
de  la  caufe»  xxiais  il  ed;  certain  que  ce 
que  ie  viens  de  dire  a  elle  faiÇi  -  > 
Ce  Chapitre  feracompoféde  biga- 
reures.  IlyadedaaiTezlong-tempsque 
deux  Sauuages  voulans  palier  la  granr 
deRiuierelurla  findel'hyuer^&n'aiâc 
point  de  batteaude  boisnyd'ccorcei 
ils  en  firent  vn  déglace  en  ayant  trou- 
uc  vne  aflez  grande  fur  les  bords ,  ils  la 
font  flotter,  &  s*eftans  misdeflus^  ils 
eftendeni:  vne  grade  couuerture,  dont 
ils  faifirent  les  deux  extremitez  ,  d  en 
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basâuecleurs  pieds,  ëleuantlerefte  en 
râirauec leurs efpées,  afindereceuoir 
vh  vent  fauorabie  qui  les  Ht  pailer  ce 
grand  fleuueâ  la  voile,  fur  vnponcoù 
lur  vn  batteau  de  glace.  Ce  jeuefîva 
jeu  de  hà:^ard ,  fi  quelquVn  y  gaigne» 
d'autres  y  perdent.  .     ^^        ,^5 

Voicy  vne  fifrtplicité  bleft  agréable 
a  hodre  Seigneur  ,  deux  Sauuages  fe 
troùuins  en  danger ,  dont  Tvn  eftoit 
Chrefiien  &  l'autre  Catéchumène,  ce- 
luy-cy  craignant  plus  pour  fon  ame  que 
^bur  foû  corps,  dit  à  Ton  camàrade,que 
xeray-ie  (lie  meurs,  moy  qui  ne  fuis  pas 
Chreftien  ?  ne  pourrois.  tu  pas  bi«n  me 
baptifer  ^  (1  tu  ne  le  fais ,  ie  fuis  perda 
pbvUr  vn  iamais  ?  ie  ne  fçay  pas  bien ,  re- 
)partron  camarade,  comme  ilfautfaire^ 
^car  i^efliois  bieii  malade  quand  on  me 
baptifa ,  ie  me  fouuiens  neanttiioins 
%u  on  fit  le  fignedela  Croi^  fur  ma  te- 
ite ,  &  qu'on  me  dit  que  mes  péchés 
efloiebt effacés,  &  queien'iroispoinc 
au  feu ,  fi  ie  ne  me  falifTois  derechef,  hé 
bien ,  dit  le  Catéchumène,  fais  moy  là 
mefme  chofb,  car  it  t'aflbure  que  ie 
çroy  tout  ce  qu^on  nousà  enfe|gné,i'eà 
îiiis  content  .répond  le  Chreftien ,  Se 
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j|;de^as  il  fait  meccre  Ton  profelice  A 
:geQou:K ,  puis  s'addreâànc  àDieuilluy 
!clit; ,  toy  quias  tout  fait  >  emp^fche  cec 
Itomme  dalleren  Enfer ,  celaneferoit 
pas  bien  qu'il  y  allaft ,  efiàce  tous  Tes 
|)echez  ,  &  le  deftoqrne  du  mauiiàts 
chemin  :  il  fit  en  fuitte  le  iigne  de  là 
Croix  fur  luy  ,ic  voila  vn  Bap tefme à  la 
Sauuaget  Dieu  peut  donnera  ces  boa* 
inesgens  vn  ade  di*vn  vray  amour,  en 
jcpnlideration  de  leur  foy  &  de  leur  Gin- 
plicit^  j  c€  qui  n*empeicbe  pas  qu'on 
ne  leur  confère  par  après  le  veritabl'e 
iSacremenr.  On  dira  qu^ïl  feroic  bienià 
propos^  que  quelques-vnsd*entr^  eux, 
tuilent  bien  inflruits  iur  la  forme  dU 
iBaptefme:  cela  eft  ainifi ,  en  effets  jic 
nous n^y  manquons  pas:  mais  on  n  o/è; 
.pas  confier  tés  grande  Myfteres  a  toi^ 
tes  £brtes  de  perfonnes  ^  plufieurs  s^eil 
^ruiroient  (ans  difcretion.  ,  ,^  \^  ^^ 
.  Voicy  voe  néponfe  prudente  6ôuf 
vn  Sauuagi^ceux  deTadouâac  s'eftàns 
liésauec  ceux  de  Kebec  y  vindrènt  lar 
ïûer  M^fiç^riîbfbeGpuuerneur,^^^^^ 
'îlëcouùriir  quelles  eftoiéhtfes  peni^es, 
îtouchanUeiprifonniersHiroquois,^!]! 
ii*èâoieotvèaùsiettejréafcfenosiha^^^^ 

■.^~  .  —     ■  y  \-    -  -  -    f 
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itsapt>i^e})endoiencque  npushéfiffions 
la  paix  indépendamment  d'eux :ilsal^ 
leguoiént  mille  raifon  s,  pour  mohftrer 
la  perfidie  de  ces  peuples^  &  pour  nou^ 
engager  à  continuer  la  guerre.  Mon* 
fleurie Gouuerneur  leur  fie  dire, qu'il 
s eftônnoit^comme ils voùloient encrer  * 
danslacônoiflàncéde  fespenfëes^eux 
<}ui  fembloient  cacher  leui'sdefieins, 
t>n  voit,àdiou(la  il^arriuer  tous  les  iours  . 
nombre  de  Sauuages  étrangers ,  qui  de* 
vous  autres  les  a  mandes  fans  m'en  rien 
communiquer  i  qui  les  doit  comman- 
der? vn  Capitaine  répondit  fortaddre- 
tementi  ceux  que  vous  voyez  font  dei' 
etofanslàns  pères,  &  fans  parensjfanr' 
chefs,  &  fans  conduite  Jeurs  Capitai- 
nes qui  leur  feruoient  de  Pères  eftans 
morts  l'an  pafTc,  ces  paùures orphelins 
fefont  venus  retirer  vers  leurs  Alliez. 
Allons  (ce  fontals  dit  les  vnis  aux  au- 
tres) allons  voir  nos  Amis,  on  nousap- 
Srend  qu'ils  ont  laguerre^allonsgou* 
er  dé  la  chair  de  leurs  ennemis  :  au  re- 
fte  ils  fôn  t  ibùs  vôftre  coduite^  ils  auan-  ' 
cerontou  reculeront  félon  vos  ordres. 
Cette  repartie  fortprompce,  fut  prife 
pQurvnedefFaitêpleined'efprït:caron\ 
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f^auôit  bicoque  ces  étrangers  auoienc 
efté  mandez. 

Voicy  vn  autre  petit  traie  faceeieux^ 
vnFrapçoisdefîreuxd'apprendrequel- 
que  chofe  de  la  langue  Âlgonquine  » 
prejûToitforc  vnSauuagede  i'inftruire: 
'  celuy-cy  le  faifoit  auec  beaucoup  d'af- 
feâion  ,  mais  comme  ils  ne  s'enten*- 
doient  pas  bien  Tvn  l'autre,  &  que  le 
Fran^çois  rompoit  la  rede  au  Sauuage, 
luy  difant  fouuent  Ka  kiniftt{/t^(irv  » 
ie  ne  t^entends  pas ,  le  Sauuage  le  vou- 
lant deliurer  de  cette  importunitë ,  luy 
dit  d'vne  voix  forte,  tu  n'as  garde  de 
jn  entendre ,  tu  as  des  oreilles  Françou 
icsfiL  i'ay  vne  lague  Sauuage,  le  moyen: 
que  tu  nrentende/couppe  tes  oreilles, 
*  ic  prends  celles  de  quelque  Sauuage,'Sc 
alors  tu  m'entendras  fort  bien.        wi 

le  ne  veux  pas  oublier  vne  gentille 
d[efaitte,accôpagnëed'vnerodemon. 
tade,faiteparyn  poltron,  dans  le  com- 
bat e^itre  les  Hurons  SclesHiroquois, 
vn  Huron  deCa  âgé  ,  épouuante  à  la 
veuë  des  feux ,  &  au  bruit  des  armes, 
s'enfuit  H  auant  dans  les  bois ,  qu'il  fuc 
V41  long-temps  fansparoiftre:  les  vifto- 
4ieux  ne  l'ayans point  trouué  entre  les 
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morts ,  &  le  voyant  de  recour ,  luy 
donnèrent  en  riant  quelque  foubri- 
quet ,  luy  voulant  éluder  leur  gauflè* 
rie  j  leur  dit ,  mes  neueux ,  vous  n'k- 
uez  pas  fubjet  devous  rire,  &  devons 
gauâer  de  nioy,  (i  bien  de  voflire  laf- 
cherë  :  fî  vous  auiez  autant  de  courage 
àpourfuiure  Tennemy^ comme  enaea 
voftre  oncle  3  vous  auriez  plus  de  pri** 
fonniers  que  vous  n*auez  pas. Tay cou- 
ru (1  loin ,  ic  fi  fort  j  qu'enfin  ceux  que  ie 
pourfuiuois  m^ayans  lalTë  ,  ie  me  fuis 
perdu, &  fouruoyë  danslesbois,c'eft 
pourquoy  i*ay  tant  tarde  après  les  au- 
tres. Les  Sauuages  fe  payerentde  cette 
raifon ,  non  pas  qu'ils  ne  vident  bien , 
que  c'eftoit  vne  fauile  monnoye:  mais 
ils  ne  içauen  t  quafi  que  c  eft,  de  couurir 
dehonte,  &  de  confufion  le  vifagedVa 
pauute  homme ,  iamais  ils  ne  le  pour- 
fuiuent  Kefpëe  dans  les  reins ^  pour  fè 
confondre  de  parole^  &  peur  femettre 
à  non  plus. 

*  leplacerayencelieuvneaâion,  qui 
doit  élire  mile  entre  les  amitiez  memon 
râbles  de  Fantiquitë.  Vn  ieune  Hiro« 
quoisâgëdei^.avingtanSjS'ellantlàu- 
uë  dans  la  défaite  de  ces  gens  dont  nous 
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auon^  parlé  cy-deuanc  ,  mais  en  (otift 

3um1  cftoic  entièrement  hors  de  tout 
anger,  voyant  que  fon  frère affné,aUf. 
quefilauoit  donné  parole qu*ilne  l'a» 
bandpnneroit  Jamais  ,  ne  paroiflbie 
point ,  il  s*en'  retourne  froidement  fur 
iès  pas ,  jSc  fe  doutant  bien  que  fon  frère 
leftoit  pris  ^|il  le  vient  chercher  entreles 
maires  de  fes  ennemis:Il  aborde  les  troi$ 
Riuieres,  il  pafTe  deuant  plufieurspr^n? 
çoisqùineluydifent  aucun  mot^nele 
qifliRguanspas des  Hurons  :  il mÔre fur 
yn  petit  tertre ,  fur  lequel  le  fort  eft  ba. 
ily, fie  fe va  froidement  afTeoir au  pied 
d'vne  croix>  plantée  à  la  porte  du  tort. 
Vn  Huron  bayant  apperceu  ne  fil  pas 
fcommeles  François, il  le  reconnut, 8ç 
$*en  faifîtauifi-toil:,  le  dépouillant  &lç 
garrottant ,  &  le  faifanc  monter  aueç 
ion  frère  fur  yn  échafEiut  ou  eflK>ieni; 
,  tods  les  captifs.  Ce  pauure  garçon  in^ 
fierrogé  pourquoy  il  fe  venoit  ietter  das 
.  icsfiPDX>  dans  les  marmitteS)  Scdanslei 
pftomachs  des  Huroris  Tes  ennemis,  ré-* 
pondit  qu'il  youlpit  courir  la  mefmç 
fortune  que  fon  frere,&qu'il  auoit  plu$ 
d?amour  pour  luy^que  ae  crainte  de^i 
|purmens^qu^i^'a^rpitpeuf9ufFrirçl) 
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fon  païsyle  reproche  de  rauoirlafche- 
ment  abandonné.    Cette  amicië  n'efli 
pas  commune.         •  i 

Il  faut  remarquer,  icy  en  paflant  1&* 
pie^é  des  Hurons  Chrelliens.  Quand 
ihaborderéc  les  trois  Riuieres,  Se  qu'ils 
vinrentàpaflTerdeuant  cette  croix  po*' 
féeàrentréedu  fortuits  commandèrent 
àleursprisôniersde  flechiraucc  eux  le 
genoUil  deuantcét  arbre  fàcré^voulac 
qu'ilsrecônu(rentparcétabaiflemêt,la 
grandeur  de  celuy  qui  les  aracheptez 
iiir  ce  bois  ^  Scqu'ils  }uy  fiflent  amande 
honorable,  pour  auoirabbatu  celle  qui 
cfloitplantee  proche  de  Richelieu.  ' 
Ce  que  lesPoëtes  ont  feint  du  rapt 
deQanimedes,eft  fondé  fur  lahardieUe 
des  Aigles,  il  n'y  apaslong-temps,que 
iVn  de  ces  grands  oifeaux,  vint  fondre 
fur  ynieunegar(^on  âgé  de  neuf  ans,  il 
ofavnedeles  pâtes  fur  fon  efpaule,  8c 
e  l'autre  il  le  prit  auecfes  ferres  par 
l'oreiUeoppofée,  ce  pauure  enfant  (è 
i|iifàcrier,é<,  fcxn  petit  frère  âgé  de  trois 
ans,  ten^^M^^  vabailon en  main ,  tafchoit 
de  frapper  VA^gl^-  ^^^^  il  ^^  branfla 
point.  Cela  peut  cftre  Tempefcha  de 
por^çr  foA  bçç  fuj^lçs^yeux  Se  furie vi« 
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i^ge  de  c^t  enfant^  &  donna  loifir  à  fonl 
peredeveniraufecours)  çecoifeiiuén-  ^ 
Cendant  vn  bruit  dé  y  pi^  humaines,  pa-^ 
rutjvq  pecic.feftonne^  mais  Une  (juicta 
pas  ÙL  prifç  :  il  falut  que  le  père  ,  qui 
eftoic  accogru ,  luy  cailaft  la  cuifle ,  àç 
comme  de  bonne  fortune  il  renoic  en 
main  vne  faucille,  à  mefme  temps  que 
cet  Aigl0  fe  fentapc  blefle  fe  vouiuç 
41euer^amefmctci^pson  luy  coupa  la 
C|?fte.  Les  Sauuagçs  difeq  t  qu'afTez  fou- 
uenc  des  iSi^igles  fe  font  ieccçs  fur  des 
])ommes,  qu'ils  enleuenc  quelquçfois; 
des  Caftors ,  &  des  Ecurgeons  plus  pe-» 
i^nsqu^desmputons:  celanemefqm* 
(^lepas  beaucoup  probable  ^  quelc]uçsT 
vnsdifencquecefpnc  des  GhfFons^Sç 
qu'on  en  ^  veu  en  ces  contrées  |ie  m'ea 
l'apporte,  ,  ^, 

le  ne fçayni'ay  autrefois  remarqué, 
qu'vn  Françoisayant  ciré  vn  coup  dar- 
quebufe^ur  vne  gruë>  &  luy  ayant  cafTé 
yne  aile,  céc  oileau  courut  droit àluy 
auec  fcs  grandes  iambes  )  portant  fon 
beç  corne  vnedemielance,versfa  face^ 
maisauec  vne  telle  impexuodtc, qu'il 
çôuint  au  chaffeurde  quitter  le  champ 
l^ç  bataille  à  fon  ennemy  ,(]|u'il  vainquit 
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enfin  par  fîneile:car  s'eftant  caché  dans 
le  bois  »  &  rechargé  Ton  arquebufe,il 
Tempefcba  non  (eulemenc  de  voler;^ 
niais  encore  de  courir.  '     '        r 

pieu  a  donné  delà  colereà  tous  lesr 
animaux  pour  repouflèr  ce  qui  leur  efl: 
contraire  :  iln'eftpas  iufques  auxtor* 
tues  qui  ne  tirent  vengeance  de  leurs 
ennemis:il  y  en  a  icy  de  piafieurs  fortes, 
les  vnes  on  t  vne  grofTe  &  forte  efcaille, 
les  autresPontpIus mince  &  plusdeli'- 
licace:ceIles-cy,quin'ontpastantd*ar« 
mes  defFenfiues^  (ont  plus  hardies.  Va 
François  en  ayant  pris  vne  aflez  gran- 
de, qu*ilpenfoitauoirafIbmmée,  rat- 
tacha auec  vne  corde  par  la  queue  la 
iettant  derrière  fon  dos  y  cet  animal 
quialavieafrezdure,reuenantderen. 
dormiflemêt  que  les  coups  qu'on  auoic 
defchargez  fur  fa  telle,  luy  auoit  caufé, 
empoigneauec  fa  petite  gueule  fon  en- 
nemy  par  le  dos ,  mais  fi  viuemcn  t,  qu'il 
luy  fie  crier  les  hauts  cris^il  lâche  la  cor- 
de pour  faire  tomber  la  tortue,  point 
denouuelle)  elle  demeure  pendue  par 
/à  gueulle  ferrant  de  plus  en  plus ,  fans 
jamais  demordre:enfin  il  luy  fallu  t  cou- 
per la teftepour  apaiferfa  colere.^    ** 
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Terminons  ce  Cbapitrç  par  vnç^ 
piâion  ,  d'autant  plus  remarquable  ^ 
i]u*elle  ell:  toute  nouuielle  en  ces  con- 
trées, les  vaifleaux  apportent  tant  de 
boifTonSyScfi  bruflancçs,  pour  vendre 
âla  dérobée  ^ux  Saiiuages^quele  de* 
fordre  eftoit  entièrement  lamentable, 
Monfieur  d^ÂillebQuts  npftre  nouueaii 
iGouuerneur^y  voulant  aporterreme» 
de, fit  venir Ips  Capitaines  des  Sauua*? 
ges ,  Se  leur  demanda  leurs  penfçes  fur 
ce  fubiet  ^c'efl:  vn  ac^e  de  prudence ,  de 
gouuerner  les  peuples,par  ceux-là  meCt 
mes  qui  font  de  leur  nation  :  ces  bons. 
J^Teopbites  répondirent ,  qu'il  y  auoii^ 
long-temps  qu'ils  fouhaittoient ,  que 
ryurongnerie  qui  pa (Te  la  mer  dans  nosi 
vaifleauXynabordaft  point  leurs  caba- 
nes: mais  qu'ils  nepouuoient  obtenir 
de  leurs  gens,  qu'ils  déclaraient  ceux 

3ui  leur  yendoiêt  ces  boiiTons  à  la  four* 
ine.  Il  faut  don  r>  repart  Monfieur  le 
Gouuerneur ,  qu'ils  fubiflent  les  loix, 
qu'on  portera  contre  leurs  excès:  s'y 
eftant  accordé,on  fit  battre  le  tambour 
s^u  forcir  de  la  grande  MefTe,  en  la  Refi- 
dence  de  Saipt  lofepb  :  tous  les  Sauna- 
ges preftent  l'oreille^  les  François  qui 
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leftoîent  là  s^aflemblenc ,  vn  Truche- 
ment tenant  en  main  Povdonnance  I4 
leutaox  François ,  puis  la  prefentaa,  va 
Capitaine  Saiiuagejuy  interprétant  ce 
qu'elle  vouloit  dire  ,  afin  qu^il  rM>a* 

bliaftâfesgens^elleportoitvnedeftenr 
icede  la  part  de  Monfieur  le  Gouuer- 
neur ,  6ç  delapart  des  Capitaines  des 
Sauuages,de  vendreou  d'achepterde 
CCS  boiflbns  ,&  notamment  d'en  pren« 
dreauec excès,  furpeinedes punitions 
portées  dans  ^ordonnance  5  &  vn  com- 
mandement à  totis  ceux  qui  auroieni; 
quittéou  quinevoudroient  pointem^ 
braflcrlaFoy,de  fortir  de  cette  ReQ- 
dence  ,  où  Mondeur  noftre  Gouuer- 
neurfic  lef  Capitaines  des^auuages ne 
vouloient  fouffrir  aucun  Âpoftat  ^  les 
^  ^auuagesdepuisle commencement da 
monde,  iufques  à  la  venue  des  François 
enleurpaïs,  n'ont  iamais  fceu  quec'e- 
ftoit  de  defFendre  fi  folemnellement 
quelque  chofe  à  leurs  gens,  fous  aucu- 
ne peine  pour  petite  qu'elle  foit  5  ce 
font  peuples  libres,  qui  fe  croyent  tou^ 
aufli  grands  feigneurs  les  vns  que  les 
autres,  &  qui  ne  dépendent  de  leurs 
çbçfs.  qu'autant  qu'il  leur  plaift.  Ce^ 


Hjf  RfiUtion delà  Nouuelle  France^ 

pendant  le  Capitaine  harangua  force- 
menc^&pour  autant  qu'il  connoiflbic 
bien  ,  que  les  Saunages  ne  reconnoi- 
Aroient  pas  bien  les  defFences  faites 
par  vn  Fran(^ois ,  il  répéta  plu (ieurs  fois 
ces  paroles  :  ce  n'eft  pas  ieulement  le 
Capitaine  des  François  qui  vous  parie^ 
ce  (ont  telsfic  tels  Capitaines,  dont  il 
prononça  les  noms ,  c^efl  moy  auec  eux 

Juivousaflure  que  fîquelquVn  tombe 
ans  Içs  fautes  deffenduës^nous  l'aban- 
donnerons aux  loix^  &c  aux  façons  de 
faire  des  François.  Voila  le  plus  bel 
a<3:e  public  de  iurifdiâion  ^  qu\}n*  ait 
çxevcé  parniy  les  Saunages  ^depuis  que 
je  fuis  en  cenouueau  Monde.  Il  eft  boa 
de  les  réduire  petit  à  petit  fous  les  or- 
dres de  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour 
copimander  ^  car  encor  que  la  liberté 
foit  la  première  de  toutes  les  douceurs 
de  la  viehumaine,  neantmoins  comme 
elle  peut  dégénérer  en  la  liberté ,  ou 
pluftoflen  la  difTolutioti  d'Afnes  Sau- 
uages,  il  la  faut  régler  ,Cclâ  foumettrc 
auxloix  emançes  de  laloy  éternelle. 

Pour  le  commandement  qui  eftoic 
fait  aux  Apoftats  de  fortir  de  la  Refi- 
dencc  defaint  lofeph  >  Paul  lefouehar. 


en  tannée  1^48.  ij^ 

nomm^  vulgairemeoc  le  Borgne  de 
rifle  9  fe  trouua  vn  petic  eftonné:  car 
comme  il  ne  faifoic  pas  profeâion  du 
Chriftianirme,il  voyoic  bien  que  cela 
s'adrefToit&àluyy&âquelquesautres. 
Koel  Negabamar,  l'vn  de  nos  braues 
Capitaines Chreiliens,  le  voyant  tout 
penfif ,  luy  dit ,  il  y  a  tant  d'années 

Sue  ie  te  prefTe  de  te  rendre  i  Dieu ,  fie 
'embrafTer  forcemei:^lapriere>  fie  tu 
n'as  iamais  donné  de  parole  aflurée  » 
parle  maintenant:  car  ie  te  déclare ea 
bonne  compagnie  )  que  ie  ne  veux  per- 
fbnneaupres  de  moy  qui  ne  croye  for^ 
tementen  Dieu.  le  traire  comme  iay 
autrefois  deHré  qu'on  me  traitait.  Le 
Perele  leune  m  inflrui.^ant  >  m'éprou- 
ua  vnafTez  long- temps ,  ie  luy  en  fça* 
uois  bon^réj^  mais  enfin  ,  comme  ie 
pris  refolution  d'embrafTer  véritable- 
ment laFoy  ,ie  luy  dy  >  mon  Père  ,îé 
ti'ay  point  deux  langues ,  mon  cœur  fie 
ma  bouche parlétvnmefmelang'age^ie 
t'afleure  que  c'eft  tout  de  bon  que  ic 
croy  en  celuy  qui  a  tout  fait ,  ie  ne  fçay 
pas  le  fu  tur:mais  fi  iamais  ie  me  démens 
de  cette  parole  ^chafiè- moy  bien  loin 
d'icy.  Voila  ce  que  ic  demanday  au  Pe^ 


: 


I 


Mji  Rjnafi  ^  1^  t^oH,  Pr.  en  tan.  if^ji. 
xtTy  k  c'éft  cela  theltitt  qu'on  te  veui 
doilrieriduttré  ta  bèuche,&  làifFb  forcir 
metciêment  ce  (jui  tù  caché  dans  ton 
toeiir^  ce  paonrèkomme,  quia  fi  fou^ 
titût  tanùé  dans  leiâ^aflemblées  de  Tes 
Cèns5  répondit^  ^u'il  û'^auoit  point  dé 
parole  que  Tes  gens  ne  fufient  retour* 
liez  dé  la  guerre  ^  mais  on  ]uy  fit  bien 
entendre  ^  que  s'il  perdoit  la  parole  ^ 
4)u  ildbûpit  troAierfespied^;  onditlé 
liiêfmé  àvilâuttequiauoit  deux  fcm-* 
lines^^uien  quitatne  bien-tôft  âpres. 
Èref  ,  ils  ont  dônnétous  deux  quelque 
é/pérànce  de  leurs  Cpnuérfioh  : ie  prié 
poikfé  Seigneur  qu^il  leur  otkure  les 
;^eu3^.  Lafuperbe^quieftle  pliis  grand 
trice  derefprit  »&  la  luxure  ^  qui  eft  lé 
j^lusvsllàinpéchédé'lachair^fbntdeujtf 
ôbi^aclés  à  la  toy/Sc  à  la  vraye  peni* 
tencé,^"         ■  ■'  •'^'      1 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'EST  PASSE* 
DANS  LE  PAtS 

DES    HVRONS, 

Pays  de  la  Nouuelle  France, 
es  années  1647.  &  1648. 
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RELATION 


-PASSEE  PN  LA-MfSSION 

:^Ms  PéRËS  ÛE  tA  (J^MpAGNIE 

[!;j  4c  Ifis  vs  auxHuroip^p;^y>  dp]^ 
r  :  Nouuellç  France,  esaniiéès^a647» 

•^*^'  &!I^48»'''  .'^îî?-     '•'-  :>rioi7:.'aff-  /r..:- 
■;•'  •     Énuoycc^^^^-[^^f^'''''^'^ 

^  '  rrtiuincialdeU  C0fftfa^niëdèï  ë  s  v  s,  ^ 
-<'       *jfn  t4  Trc^ime dt  V finie.     ' 

*' "    «/ç/8i?^  Compagnie ,  Supétieur  de  l4,[  ' 
ukion  des  HmVmi'  '  -  ^  ^ 


-^'Ui'U 


ON  R.  PERE;       ^^^^^ 

y^  ÎSÎi  nos  Jcttrçs'dnt  le  bon-hcur|d*arriucr 
'ip||ai;'cnJF|:%nçe|it^ )S{eux  qui  les  porceof 

Aa  ij 
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i4   R  état  ion  de  la  NouueUe  frantt^ 

^  peuuenc  éuicet  le  rcnçoncre  des  jHiiro^ 

^  quois,qoi  font  des  voleurs  plascfueU 

que  cous  les  Pirates  de  fa  mer,  i^'ei^crè 

queV.R.auradelaconfdlation  ta  mzxA 

cette  Relation  :  cair  elle  y  verra  comnïetic 

t)ieu  nous  va  protégeant  au  ntilieu  des 

snaiJieutsquinouseuuiironfnent  de  cou- 

tes  parts,  6^  comn^nt  dette  Eglifé  naif- 

:  fan  te  danf  cet^e  barbarie ,  Va  croiflfanç  & 

en  nombrji?  ^  en  iàinteté,  plus  que  iaq(iais 

nous  n'eudibns  dfé  refperèr.  Si  Dieii  h 

'plaiftà  vcffer  fur  ces  peuples  les  bcnedi- 

'jftionsdu  Ciel,^,mefitrc  (|uè  lesmi(eres 

nous  pourront  accueillir ,  nous  le^prjions 

de  tout  noftrecceur  qu'il  continue  anous 

aflligcrde  la  forte,  puifqiie  ce  nous  doit 

eftre  a(I((z  qu'il  en  tire  fa  gloire  ,J:  le  fa^ 

lut  des  aines  ,  qui  eft  Tvnique J^en  qui 

.nops  am^een  ces  pays.  NouFdcniaa- 

dons  pour  cet  effet  rafliftapce  de  fc$ 

-  ss.ss;&;BJ?içres,;v^-^^    •  -  -^^ 


Mon  Rcuerend  Pcre , 


V!^  *--.'fr::<-v^ 


..^    ..  T.        1     Voftrc  tircs-Rumblc  &*tfcs- 
i3v  .  *  ,^  ^  .1  wz ...  M   ûbeïflkrtt  fcruitcur  en  N-  S  ; 
3;i  .r.oq^Dl  n;p  :::-  :-p  a-^'i  R  a  g  v  e  h-ià  v.' 
fi  ^  A 

•  FI*- 


es  afmtés  1^47^^!^  1^48* 


Situation  du  paysdesHuronSyde  Uurs 
allic:Z>&dclemsennemk.        ^ 

Chapitre    L  j  ^1^        ^ 

y  û  Y  que  dans  nos  Relations  pre« 
ccdentes  nous  ayons  pu  donner 

Quelques  lumières  couchant  la  ficuacioa 
'vnc  partie  de  ces  pays  :  toutefois  i'ay 
creu  qu'il  fcroit  expédient  d*en  propofer, 
icy  brieuementvneveuëplus  diftinûefi^ 
plus  générale ,  tai^tàcaufe  que  le  temps 
nous  en  a  donné  des  notions  bien  plus 
a0eurées  ,qu*à  raifon  que  nous  deuons 
parler  dans  les  fuiuans  Chapitres ,  de  di<^. 
uer(ês  chofes  qui  fuppofenc  ces  con- 
noifTanccs. 

Le  pays  des  Hurons  eft  entre  le  quaran*' 
te-quacre  &:  le  quarante- cinquième  de- 
gré de  Latitude,&  de  Longitude ,  demio 
heure  plus  à  TOccidcnt  que  Québec.^  n 

Du  codé  de  l'Occident  dXfté  vient 
aboutir  vn  Lac ,  dont  le  tour  eft  quafi  de 
quatre  cens  licuës>quc  nous  nommons 
la  Mer  douce  ^  qui  a  quelque  flux  &c  re-< 
9UX9&:  qui  dans  fqn  extrémité  pluséloi^. 


Xf 
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§née  de  nous ,  a  communication  auec 
eux  autres  Lacs  y  encore  plus  grands, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  di-* 
xiéme.  Cette  Mer  douce  a  quotité  d'Ifles, 
èc  vne  entr'autres,qui  a  de  tour  près  do 
foixante  licpcs.  ,.  :  ■  <:  A"?t  > 

Du  code  de  roucft-furoUcft,  c'eft  à  dire 
qua(i  à  rOccident,  nous  auons  là  nation 
du  Petun,  qui  n*cft  éloignée  qu'enuirpn 
douze  lieues.  ijih: .     >iit»i . »?  * 

Du  cofté  du  Midy ,  tirant  vn  peu  vers 
l'Occident,  nous  regardons  la  Nation 
Neutre,  dont  les  bourgs  qui  font  fur  la 
frontière  en  deçà ,  ne  font  éloignez  des 
Hutons,  qu'cnuiron  trente  lieues.  Elle 
a  quarante  ou  cinquanrç  lieues  d'eflen*. 
duc.  ..  t,  j 

Au  delà  de  la  Nation  Neutre,  tirani  vn 
peu  vers  TOrient,  on  va  à  la  Nouucllc 
Suéde ,  où  habitent  les  AndaftoërônonSj^ 
alliez  de  nos  Hurons,&  qui  parlent  eom* 
me  eux  ^  éloignez  dcnaus  en  ligné  droi- 
te ,  cent  cinquante  lieues  y  nous.en  parler 
rons  au  Chapitre  huitième.  "^ 

De  la  mefme  Nation  Neutre  tirant 
prefquc  au  N^idy  ,  on  trouue  vn  gran4 
Lac ,  quad  de  deux  cens  licuës  de  tour, 
Wmmé  Çriç>quife  fo^edcU  dçfchv* 


es  années  16 /[y.fSipie^S .  y^,. 
gede  la  Mer  douoe,  &qui  vafe  prccipt- 
tcr  par  vncchcutc  d'eaux d'vnc  cffroya»» 
bic  hautcur,dans  vn  troificmc  Lac,nom* 
mé  Ontario, que  nous  appelions  le  Lac 
Saint  LouySjdont  nous  parlerons  cy* 
après. 

Ce  Lac ,  nommé  Erié ,  eftoit  autrefois 
habité  en  fcs  coftes  qui  font  vers  leMidy, 
par  dé  certains  peuples  que  nous  nom* 
mons  la  Nation  du  Chat  -,  qui  ont  eflic 
obligez  de  fe  retirer  bien  auant  dans  les 
terres,  pour  s  éloigner  de  leurs  ennemis, 
qui  font  plus  vers  rOccident.  Ces  gens  de 
la  Nation  du  Chat  ont  quantité  de  bour- 
gades arreftées ,  car  ils  cultiucnt  la  terre 
&c  font  demcfme  langue  que  nos  Hurons. 

Partant  des  Hurons ,  de  marchant  vers 
le  Midy  y  ayant  fait  trente  ou  quarante 
lieues  de  chemin ,{  on  rencontre  le  Lac 
S  .Louys^qui  a  quatre-vingts,  ou  nouante 
lieues  de  longueur,  &  en  fa  médiocre  lar- 
gcur,quin2e  ou  vingt  lieues.  Sa  longueur 
cft  quafi  de  TOrient  àTOccidcnt  -,  (a  lar- 
geur dû  Midy  au  Septentrion.  -4 

C*eftce  Lac  Saint  Louys,qui  par  fadef- 
charge  forme  vn  bras  de  la  Riuiere  Saint 
Laurent  ,fçauoir  celuy  qui  eft  au  Midy  de 
rifle  de  Mont-RcaI,&  qui  va  defcendre  à 
Québec*  A  a  iiij 


I    KeUtîondcUNouuelteFrancel 

Au  delà  de  ce  Lac  Saint  Louys,  vn  peu 
dans  les  terres,  habitent  les  cinq  Nations 
Hiroquoifes,  c;jnhemies  denos  Hurons, 
qui  dans  leur  (ituation,  font  quafi  parallè- 
les à  lalongueur  de  ce  Lac,  v  f  / 
Les  plus  proches  de  la  Nation  Neutre^ 
font  les  Sonnontoiieronnons,  à  feptante 
lieues  des  Hurons/uiuant  le  Sud-Sudeft; 
c*eft  à  dire,  entre  le  Midy  de  rOrient,plus 
versleMidy.  Plus  bas  fuiuent  les  Onion- 
enronnons,  quafi  en  droite  ligne,  à  vingt- 
cinq  lieues  enuiron  des  Sonnontoileron-» 
nons.  Plus  bas  encore  les  Onnontaeron- 
nons,à  dix  ou  douze  lieues  des  Onion- 
enronnons.  Les  Onneiochronnons  ,2^ 
feptouhuit  lieues  desOnnontaeronnos. 
Les  Ânnieronnons ,  font  éloignée  des 
Onneiochronnons,  vingt-cinq  pu  trente 
lieuës  ^  ils  deftournent  tant  foit  peu  dans 
les  tcrres,ô£  font  plus  Orientauxaux  Mu- 
rons. Ce  font  eux  qui  font  les  plus  voi-^ 
fins  de  laNouuelleHolIande,&:  qui  font 
auflTi  les  plus  proches  des  Trois  Riuieres. 
Ce  fcroit  par  ce  Lac  Saint  Louys,  que 
nous  irions  droic  à  Québec  ,  en  peu  de 
iours ,  &c  auec  moins  de  peine ,  n'y  ayani* 
que  trois  ou  quatre  faults  ,  ou  plufioft 
courant  d'eau  plus  r^pidcàpaficriufquà 


//  années  1 647. é^i6^ tl       § 
Kf onc-Real  »  qui  n'eft  dift^mc  de  Vimr 
boucheuredu  Lac  Saint  Louys,  qu'enui-r 
ton  foixance  lieues  :  mfiis  la  crainte  des 
ennemis ,  qui  habitent  le  long  deceLac,^ 
oblige  nos  Hurons&  nous  auec  eux, do 
prendre vn grand  deftour,  pour  aller ga<- 
gner  vn  autre  bras  de  la  Riuiere  Saint 
Laurent/çàuoir  celuy  qui  eft  au  Nord  de 
Monc-Real ,  que  nous  nommons  la  Ri- 
uiere des  Prairies.  Ce  qui  allonge  noftrc 
voyage  quafî  de  la  moitié  du  chemin; 
nous  obligeant  en  outre  à  plus  de  foixaii' 
te  faults  y  où  il  faut  mettre  pied  à  terre  6c 
porter  fur  Tes  efpaules  tout  le  bagage  8C 
les  canots ,  ce  qu  on  éuiteroit  parle  droiç 
chemin, fans  compter vne  grande  quan-* 
titc  de  courans  rapides,  où  il  faut  traifnei: 
les  canots  marchant  en  reau,auec  gran-^ 
de  incommodité  &  danger.  '  1 

:  Du  codé  du  Septentrion  des  HuronSi 
il  y  a  diuerfes  Nations  Algonquines ,  qui 
pccultiuçnt point  la  terre,  &  qui  ne  vi- 
ùcnt  que  de  chaflc  Se  de  pefche,iufqu'à  U 
mer  duNord,laquclle  nous  iugcons  cftrc 
éioignéedc  nous  en  droite  ligne,  plus  de 
trois  cens  lieues.  Mais  nous  n'en  auons 
autre  connoifTance ,  comme  aufTi  de  ce$ 
|>]ations-là,  ûnon  par  le  rapport  que  t^ou^ 


u 


I 


Â  Relation  dèyUNmueUt  France, 
en  fotititi  Hurùrà  6c  quelques  Algon- 
quins ptus  proches,  qui  y  yonc  en  traite^ 
po\xr  leiPelmesSç  Caftoi's^  qui  y  font  en 
abondance./'  '  '^^  ' 


^^^pcl'eliufffthtral diU Million.  ' * 
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Chapitre   H. 
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ÏE  puis  dire  (pt  iamais  ce  pays  tvâ  efté 
plus  auanc  dans  Taffliâion ,  que  nous 
ry  voyons  ;maintcnant ,  &  que  iamais  la 
Foyn*y  a  pâruauéc  plusdauantage.  Les 
Hiroquois  ennemis  de  ces  peuples  conti- 
nuent auec  eUx  vne  guerre  fanglante,  qui 
va  cxterminaiït  nos  bourgades  frontie- 
rcs,&  qui  fait  craindre  aux  autres  vn  fem- 
blable  mal-heuf:&Dieu  en  mefme  temps 
va  peuplant  d'excellens  Chreftiens  ces 
panures  Nations  dcfolces  5  &fcplaift  à  y 
cftablirfonfaintNom  au  milieu  de  leurs 


^jf^ 


r  J     ^ 


ruines. 

Depuis  noftre  dernière  Relation  nous 

iiuons  baptizépres  de  treize  cens  pcrfon- 

nes  :  mais  ce  qui  nous  confolc  le  plus  eft 

de  voir  la  ferueur  de  ces  bonsNeophy  tes, 

ic  vn  efprit  d«  Foy  en  eux ,  qui  n'a  rien  de 


la  barbarie;^  qui  nous  6dtbetiir  lermii/ 
fericordes  de  Dieu  ^  qui  fe  vont  refpàn^ 
danc  de  ioùr  en  iourii  nctkcméc  iufqa'iur 
derniers  confins  de  ce  nouueau  fnonde. 

L'Efté  dernier  fe  panàquafi  entier  dans 
les  attentes  &c  les  alarmes  d'trne  armée  en* 
nemiçdies  Hitoquoisnos  voifins  ,auifuc 
la  caufç  queles  Hurons ne  defcendirent 
point  à  Québec  ,  eftans  demeurez  pour 
défendre  leur  pays  menacé  3  &c  craignans 
aufll  d'auttie  part  vnc  autre  armée  des  Hi- 
roquois  Annieronnon$ ,  qui  les  attiefi* 
doient  au  pafTage ,  s'ils  eufien t  defcèndil 
laRiuicrc.' Ainu  nous  ne  rcceufmes  Taa 
padé  aucun  fecoursjô^non  pas  mefme 
aucune  lettre  de  Québec, ny  de  France* 
Mais  nonobCkant  Dieu  nous  a  fouftenu, 
ayant  efté  luy  fcul  noftre  Pcrc  &  noftre 
Pouruoycur ,  noftre  defenfe,  noftre  ioyc, 
noftre  confolation,noftre  tout;  chofe  aii- 
cune  ne  nous  ayant  manqué, auffi  peu 
qu'aux  Apoftres ,  lors  que  Noftre  Sci- 
gncur.les  enuoya  quafi  tous  nuds  à.  la 
çonquefte  des  Ames,    "^'^^    ' 

NosMiflions  ont  efté  à  Tordinaire -,  £^ 
dcplusnousenauons  etitrepris  de  nou- 
ucllcs,  non  feulement  parmy  les  Hurons, 
mais  aufti  parmy  les  Algonquins  :  Dieu 


H  ReUiion  di  Id  NouHeUeFràneel 
donnant  à  nosPercs  du  courage  au  dcfTus 
de  leurs  forces ,  vn  homme  faifanc  luy 
ftul  CQ  qui  euft  donné  vn  employ  raifon  - 
ntbleàiplufieurs.n  /.  .  ;:;. 

:  Mais  après  tout  y  Me/ù  mulu,  oferarij 
verb.pami,  le  veux  dire  que  quoy  que 
nous  foyons  en  vn  pays  abandonné,  où  la 
Pauurecé  eft  noftre  appennage,â£  où 
nousneviuons  que  dçs  aumofnes,qut 
venant  de  quinze  cens  lieues»  doiuent 
paflfer  ic  la  mer ,  &  la  rage  des  Hiroquûis 
auantque  nous  puiffions  en  joiiir  ^Ce  n*eft 
pas  toutefois  ce  fccours  temporel  qui 
noUspreirc,nyccIuy  que  nous  deman- 
dons auec  plus  d*inftance  :  Ce  font  des 
Miflionnaircs  defqucls  nous  auons  grand 
befoin,cefont  làles  threfors  que  nous 
defironsdela  France.  Taduotie  que  pour 
venir  icy, 'après  jauoir  traucrfc  l'Océan, 
il  faut  fentir  de  près  la  fumée  des  caba- 
nes Hiroquoifes,&:  peut-eftrc  y  cftrc 
bruflé  à  petit  feu  :  mais  quoy  qui  nous 
puiiTc  arriucr,iefçaybien  que  le  cœur 
de  ceux  que  Dieu  y  aura  appelle ,  y  trou- 
Vfprafon  Paradisiaque  leur  charité  ne 
pourra pass*efteindre  ny  dans  les  eaux,ny 
flans  les  flammes. 
.  Nqs  Hurons  font  bien  auant  dans  vn 


is  années  i6/^j\^  ic^té  -  ij 
t>6urparler.de  Paix^auecrOn^oncacron* 
non  (dcfi  vne  des  cinq  nations  Hiroqgof- 
fes^quicy-deuanc  a  coufiours  plusjrexé 
ce  pays  J  &  il  y  a  quelque  efperanceque 
douxauitelî  desNaciotis  ennemies 'Cnore- 
ronc  dans  le  mefme  craité;les  ambaflades 
fonc  recipid4ues  de  rpaxc^  &:  d*aucre.  Si 
cette  affaire  reiiffit ,  il  ne  leur  refteraplus 
fiir  les  forasi  t^ùe  lo  Sbntioncouer^nnài; 
le  plus  prolche  en'iaemv  que  nous  âyotp, 

&  lesdivqqiiois  Annieroflyaons,plu^;vQir 
(in^  de  t^^uâ^ec^âurqudsoa  feroit  borni^ 
guerre  ynnsnacsnes  n^eftantiplus  diuctsic^ 

ailleurs^  f  "  ^ 'î  '  »  •  '  >    i^  f  f  *  '^  •*  ^  :  •  -t  r  ;  {r\ 

De  plus  nos  Huronsbntcûuoyévnaihiî 
baflfade  aux; :Andaâoëronnons,  peuples 
de  la Nouuelle  Suéde,  lèuris  anciens al^ 
liez ,  ptouiB  Icsi  foliicicecàieur  moycnqqc 
vne  Pailcerttrief  e^ou  à  rçpren4re  laguorro 

qu'ils  auôien^ll  li^  &  que  fort  peu  d'an'^ 
néçs^aueciesHiroguois  Annieronnons) 
On  en  efpcre  vn  grand  fccours,&  vb 
grand foùlagëment  pour  ce  pays.  Mais 
après  toni  y  nos  efperances  font  en  Dieu; 
car  la  pçrfidiçrde  ces  peuples  nepctcnec 
pas  qaèpoàs  nous  appuySs  aufcuilemenc 
lur  leuos  {Jaroles^  &  noiis  fait  craindrp  ^  vn 
âuffi  graBdmal^hcur  au  milieu  dé  cot 


14  K^ldtion  de  ^  NotêUiSe  fronce, 
traiter.de  paiir ^que.  dans  Uijphis  fore  de 

lagucnréJ -rîorrnp  •       :.rr:vf>-.' 
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.  0  De  nefire  mêifinde  SaimeMme,  ^ 


J    •»  •  *   »»  •  « 


riiiiA  maifonde'SaibteMacicâyaccfté 
iîufqfu*à  maincenamt  dansJeioieur  du 
pays^ich  a  aiii]i<efte  môinr  cpcpoire  aus 
ttimirÛonsdcsLeiineinis.  Ce.  Aje^païquo 
euielcjiflies  aiia^cuiJers  ne  fotenrvpnus  de 
^is  à  autre  faire  quelque  mauuaiscoiip^ 
àlaveuëmefine  dz  noftre  Ikabitacion  : 
inà^i)>ian;spasreit approcher  qu'en  pecic 
iiionibre^àla;dfifrobéOiCraintc.qiii'eftans 
apperceus:  deslboui^adiesl  &Gfnfiieres  on 
ntccmvûtdatca^y  nous  puions  !Vorcu  affez 
enaflcurancéide  f e  'Cofté'â|&!  Dieu  mer« 
cy  pas^  vn  de  nous  n'y  a  enc(}re  eftc  furpris 
dans  Içurs embiifchcs.  a  '  :?i-r-*>  î\t  h^ 
«  Nous  foinmes  quarante^  deux  François 
aumilieu  de  toutes  ces  Nacion^jinfideles^ 
dKiir*huit  de  npftre  Compagàkî;,le  feftc 
de  perfotines  cboiiies  ,  dont  dit  pjufparc 
cnt^ris  defTein  de  viure  &  dç^mourio 
iâèciious  i  nous  affiftans  delècur  çrauail 


&  înduftriç  wpç;vn  cauj:?igçj,  voc  (î4çMfç 
&  vne  faincecc ,  qui  fa{i^  dpi^e  ^;*a  riçp,4ç 
la  terre  :  aufli  n'eft-cc  qqp  4e  Pieu  i^ul 
qu'ils  en  ^^(endenc  lasecjprnpei^fe  ^s'cf^r 
mans  crop  ti^i^rçux  4eFqy>9inidi;^  &lcpF^ 
fueurs ,  iS£  sfjl  $ft  t)çfpii9rtp»c  Iqur  faog» 
pour  corvuibuçr  qç  qtfijf/pflqrrpnç  i^  i^ 
conuerfioii>4ç$,  ^«^ripiwfjf  Ainfi  ic;p»i^ 
dire  auec  yericé  quç^c^Jdync  tMiCpndp 
Dieu  &  la.porcç  du  Qî^^éç  çVft  Icflkniir 
ment  de ,  to\is  cei|x  qup  y  yixientr,  4^ xiji^y 
trouuenc  vn  Paradis epr j[;er|çç:j^aUi  îtlPaÂs 
y  habite  ,1^  ipyedu  SaiM^pWjkiek* 
rité,&lezelcdesaitîc$..  li  ,  !  ^  rofui/ 
Cette  maifon  c,ftviiîjab|{>K4  4^.^13  le 
Pays,  où  les  ClM:eÛiçmjyrttriQi|iifg((yA 

Hofpiuldur^i;  )e^s$|tiMlMie$  ^vniiefaV 
geau  plus  jTi^f  dc$^aii«ipi>^  A<  vt^hoTpiqe 
&rs  qu'ils  nous  v^fiooçBÈiVifiwrt  Nous,  y 
auons  compte  d^pi^SeMa  mpltis  dojcf  ois 
miUe  perA>nQes,au(qpQU(9fion  a  ddnéi&l^ 
giflie ,  &  quelquefois  jcn!  qyjdze  iouHs/ldl 
i^x  &  les  (eptcensC^coftil^ns^&d'ordifttt!» 
retroiç  repasi  àchacuni-  Saosy  compren*^ 
dre  vn  pl^s  grand  nombxie.qui  £m&  ceflb 
y  pafTcnctout  le  iouc^aufqiûJson  fais 
auffi  la  charit;c.  En  forte  qUiC  dans  vn  Pays 
cftr^Dgqr^içipus  y  OQwmom  ^cuxicpA 
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Ve  RilMiàn  A$'  là  Houmiït  Tràntè] 

't(euroiei!i€  noàs  y  fournit  eux- mefmel 
lés  tiecefllcei  de  là  vie. 
I  il  eft  vray  quece  h'eft  pas  dans  les  déli- 
ces ny  rabond^méè  delà  France.  Le  bled 
dTnde  pilé-dflths  Vh  ttaomer  &:  boUilly 
dedans  i'eau  '•;  'afi&ifo nnéé  de  quelque 
jpoîfTon  enfuknë  y'ie^i  tietit  lieu  de  lel^ 
^ftâtic  réduit  enpbûdrfe^nousfettenfem- 
tilc  de  baire  iù  de  maiiger  y  &  nous  ap- 
ptend  que  la  Nature  fe  contante  de  peu» 
tibiis  foUrniffant  Diei^-  mercy -vne  (ancé 
mokis  (ïijette  alik  maladies ,  qu'elle  né 
-fttoitdans  le6>  richefTei  &  la.  variété  des 
viures  de  TEurope.     •      :  i'^-.coi  ;.'. 

'>*Il'ni'yadV!>rdiiîaijftque  deustoutroisdç 
HôsPérteMfîdeiii  en  cette  miaifdh ,  toui 
les  autres  fohrdt^éa:  dans  le^Miflions^ 
c(uiîfont  maincMflliit  di^  eh  ttotrSott'.  \ti 
*viies  plus  arréftâès  dàiis  lesbburgs  priii- 
Étipauxdo  JP^ysile^»  autres  plus  ef):antes^ 
vn  ftûl  t^ere  eftaiitt?  •cjantràint  de  pf cndré 
le  foin  de  dix  8£:  de -douze  b6urg;ades3  it 
quelques,  vns  allahs  plus  loin,  les  quatre- 
vingts  &  les  cent tieuës, afin qoè  toutes 
ces.  Nations  foteht  tfclairéejs  en  irnéfinc 
jtemps  des  lutriierq^-dc  TEuanglIë.^  !  : 
r  NiMis  tafch^  toutefois  4e  4fous  raf- 
fttpblet  fiousydeux  au  trois  fois  Fannée^ 
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ei  4W^5  té47.cb*îé48.  17 
iliîn  de  rentrer  en  nous-mcfmes  3  &  va- 
quer à  Dieu  feul  dans  le  repos  del'Oraii- 
fon  ^  &  en  fuite  conférer  des  moyens  Se 
lumières  que  l'expérience  &  le  Saint  EC 
prit  va  nous  donnant  de  iour  en  iour^ 
pour  nous  faciliter  la  conuerfion  de  tous 
ces  peuples.  Apreis  quoy  il  fautau  pluftoft 
retourner  au  trauail  ^ôc  quitter  les  dou- 
ceurs delà  folitude,pour  aller  chercher 
Dieu  dans  le  falut  des  amesi.  .  .. 


De  diuerfes  défaites  de  nos  Hurons  faY 

leurs  ennemie.  -^ 

Chapitre  IV.   '         ''^^ 

.--'■■■■  -h 

LEs  Arendaenronnons  quieftoient  \ 
nos  frontières  vers  le  coftc  de  TO-^ 
rient)  que  nousappellions  laMifGon  de 
Saint  lean  Baptiftè  ,ont  rcceu  tant  d'ef- 
cliccs  ces  dernières  annces^qu^ils  ont  cftc 
contrains  de  quitter  leur  Pays ,  trop  ex- 
pofc  à  Tennemy  ^  &c  fe  retirer  dans  les  au- 
tres Bourgs  plus  peuplez ,  qui  fonr  auffi 
de  meilleure  defcnfe.  Nous  y  auons  per- 
du bon  nombre  de  Chreldiens ,  le  Ciel 
S  cnrichifTant  teufiours  dedas  noipertes. 
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f  8  ReUthn  de  la  NomeUe  Prance^ 
^  Tout  ce  pays  fut  menacé  TEftc  der. 
nier  d' vnc;  armée  ennemie ,  qui  en  effet 
:?iirenoit  fondre  fur  nous  :  mais  leur  dcffein 
ayant  efté  rompu,  pour  les raifons dont 
nous  parlerons  cy-apres,la  plufpart  s'c- 
ftans  diffipez  vne  bande  de  trois  cens 
Sonnontoûeronnons  allèrent  fe  ietter 
fat  le  bourg  des  A^ndironnons  ,  où  ils 
en  tuèrent  quancité^^  emmenèrent  tout 
iout  ce  qu'ils  purent  de  captifs. 

Ces  Aondironnons  font  peuples  de  la 
iRation  Neutre  ,  les  plus  voifins  de  nos 
Huroûs  4  qui  n'eftans  point  en  guerre 
auec  les  SonnontoUeronnons,lcs  auoient 
feceus  comme  amis  dans  leur  bourg  ^ô^ 
!eur  preparoient  à  manger  dans  toutes  les 
cabanes,  dans  lefquelles  les  Sonnoncoîie- 
i&tmoti%  s*eftoieilt  diuifez  exprès ,  pour 
y  faite  pltHs  aifénieiit  teur  coup  ^  qui  en 
«ffetleur  reôffityayanspluftoft  oumafia^^ 
ctk  €>tt  faifi  ceux  qui  euflfent  efté  pour 
rendre  dû  combat,  qu'on  n'euft  pu  s'ap- 
^ercenoirde  kurmauuai^  de(rein,ayans 
tous  en  mefndt  temps  commencé  ce  maf* 
Szctc.  im-mi;  .         •  .:    .    ]  --.'^^ 

•  Ce  qui  ponfiale  SonnoâtoUeronnon 
a  cette  trahifon  ,  fut  le  reffentiment 
4fi'As  auoieot  do  la  mon^  d*vn  de  leurs 
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h  années  lè^^f.&iC  48-;  19 
iidmitics ,  qui  retournant  l'Hyùcr  prccc- 
deiitdeia  petite  guerre ,. après  duoii;  fait 
queiqùe  meurtre  aux  frontières  de  la 
Nation  du  Petun  ^  auoic  cftc  pourfuiuy 
viuemeilt ,  &  pris  pat  les  Hurons  aux 
portes  dei  Aondironnôns ,  aiiaht  qu'il 
fuft  entre  dans  aucune  cabane  ,  ce  qui 
auoit  fait  iligcr  qu'il  eftoit  de  bonne  pri- 
fe:màis  nonobflant  fa  irtort  a  elle  vcri- 
gcede  lafbrte.-*-— '   *   -  -   .^,...^.-  *  -     . 

On  croyoit  qu'en  fuite  de  cette  dcf- 
loyauté  fi  indigne,  toute  la  Nation  Neu- 
tre ptendroit  la  guerre  conérsjês  Hiro- 
quois ,  &  eri  effet  de  part  &  d  autre  ils  fc 
font  tenus  fur  leurs  gardes;  &  dans  la 
^efïîance:  niais  toutefois^ rien  ite  brandc 
ce  fembie  de  ce  collé  la ,  6^  ils  cpntinuenc 
dans  leur  ncatralité.  D'^aufcii^ias  difcrit 
que  ce  ne  peut  çftfc  pour  ipng-teraps.,  éc 
que  le  deffein  de  ceux  de  la  Nation  Neu- 
tre eft  de  raùoir  paifibleitfent  ô£î(ran>ia- 
ble  leurs  captifs,  puis  prendre  leur  auart- 
tagc  pour  Venger  à  leur  toùrjectte  perte 
qu:il$  ont  f  ceeùë^         .,  ,.,p^  xfit.;;  :  a. 

Les  dctniersmal-licurs  qui  hbus  loQC 
ârriucz,  ont  cftc  fur  la  fin  de  ^ét  Hyuet. 
jC^uclques-vns  du  bourg  dcSaint  Ignace, 
aehâiîon  trolls  cen$^  tant  ho;nnKs  cxure 

-  ^b  i; 


io  Relation  de  UNouueUe  France^ 
femmes ,  cftans  cabanezpourla  chaflfe  à 
deux  iournces  dans  les  bois,  vers  le  pays 
ennemy  ;  vnc  trouppc  de  Sonnontoiic- 
ronnons  vint  fe  ictter  fur  vnc  des  caba- 
nes ,  vn  peu  trop  efcarcée  des  autres ,  lors 
quelle  cftoit  moins  de  defcnfe,  la  pluf- 
part  cftans  diflipez  ça  &:  là,  félon  que  leur 
chafTe  auoit  donné.  Il  y  eut  feptperfon- 
nés  tuées  fur  la  place  ,  &:  vingt-quatre 
tant  hommes  que  femmes  emmenez  cap- 
tipfs  5  Tennciny  s'cftant  rcrirc  prompte- 
ment^  crainte  d'eftre  pourfuiuy.    -    v 
*  Cette  cabane  eftoit  quafi  toute  de 
Chreftiehs,  qui  s  cftoient  reiinis  enfem- 
ble,  pour  y  faire  mieux  leurs  prières  ma- 
tin &  foir:&en  effet  ils  y  viuoientdans 
rinnocetice^ê^  refpandoient  par  tout  vnc 
bonne  odeur  du  Chriftiànifme.  Le  feu 
aura  fans  doute  efté  le  partage  de  quel- 
ques-vns:ie  prie  Dieti  que  les  autres,  à 
qui  pcJàt'Cftre  les  ennemis  auront  donne 
lavie,  leur  donnent  encfthangc  laFoy 
&  la  pieté  qui  vit  dedans  learcGéur.  ^^^ 
De  ceux  qui  furent  tuez  fur  la  place, 
ie  puis  dire  auec  vérité  qu*il  y  auoit  vnc 
perle  de  nos  Chreftiens.  C*eftoit  vnieu- 
^nc homme  de  ving.t-quatreans ,  nommé 
Jgnace  Saonarctfi^  exemplaire  àtoutela 


,  ) 


es  années  i6j^j]f^  164g.  xt 
icunefle,^ irréprochable  en  fesmœurSj 
qui  cftoitd'vn  exccUcntefprit ,  mais  d*v- 
rie  fôy  &  pieté  auffi  ferme  que  i'cn  ayc 
veu  dans  ce  pays. Il  y  auoic  quelques  mois 
qu'il  fe  difpofoic  à  la  mort  ,difant  qu'il 
en  auoit  de  fortes  penfccsj&pour  cela 
il  vcnoit  d'ordinaire  fus  iour  ,  dire  fon 
Chapelet  en  FEglife ,  outre  la  Meflc  du 
matin ,  de  les  Prières  du  foir ,  qu'il  faifoic 
cxtraordinairemêt  longues.  Il  eftoit  heu- 
reux à  la  chafTe-,  ayant  tué  vn  cerf,au(fi- 
toft  les  deux  gcnux  enterre^  pour  en  re- 
mercier Dieu.  ^  ^'*^ï  ja /r«'iOit>  ,'iuui  Hf 

Eftant  dans  le  combat  aùec  l'enncmy^ 
&  voyant  bien  qu'ils  n  eftoient  pas  aa 
forces  égales,  &:  qu'il  pourroit  eftre  em- 
mené captif,  il  dit  à  vn  fien  coufin  qu'il 
voyoit  s'enfuir.  Mon  coufin ,  va  porter  les 
nouuelles  à  ma  mère  que  ie  feray  briiflé* 
mais  dis  luy  qu'elle  ne  déploré  point  ma 
mort  i  ie  n  auray  pour  lors  autre  chofô 
dans  l'efpritquele  Paradis.  11  auoit  pro- 
che de  foy  fon  frère  aifné  Catechum.cno, 
lequel  on  nous  a  dit  qu'il  baptizà  :  de  tous 
deux  furent  les  premiers  qui  demeutd^ 
rent  fur  la  place.  Leur  mère  &  toute  ff 
famille  a  embraffé  la  Foy  depuis  cette 
mort ,  &c  nous  voyons  à  Fceit  que  ce  ieu^^ 
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itt  RtfUiion  de  la  hJomieUc  F  rame] 
Çbreftieti  les  a  laiiTcz  héritiers  de  {% 

Ce  icune  homme  eftoit  fi  innocent, 
qu'eftant  qu'cftion  de  le  marier  ,  &  feç 
parens  luy  padans  dVn  parcy  qui  Icui: 
icmbloit  au;^ntagcux  Je  n'ofe,  leur  dic-il, 
çnuifao-er  aucune  fille  .  &  ^infi  ie  ne  la 
çonnois  pas  :  i'ay  crainte  d'oftenfer  DièU 
^  de  me  yoir  engagé  dans  Iç  mal,  par  vne 
qpillade,  qui  porteroij:  mon  cœur  ,  plus, 
loin  que  n^uroit  efté  mon  defTçin  ^  le 
Yoltrev  *^"  _      .  ♦ 

Vniour,  deux  de  nos  Pères  eftans  ei^, 
'oyagè  auec  luy,  dans  des  neiges  hautes 
le  quatre  pieds,  par vn froid &yn  veni; 
cxcf  (ïîf  î  Vn  des  Pcrcs  n'en  pouuanc  plus, 
te  pria  de  le  defchargcr ,  8^  voyant  qu'il 
ircnfîbloitdc  froid,  eftaftt  fort  mal  vcftu, 
iuy  prefcnta dcquoy  fe  çouurirrCe  ieunp 
Çjhrcfticn  luy  refpondit  que  volontiers  il 
prendroit;  non  feulement  fa  charge ,  mais 
à^jffi  celle  dç  Tautre  Père  -,  &:  en  effet  il  fc 
çh;irgea  de  ccsdcux  fardeaux  tres-pefans, 
iic  voulant  pas  fe  couurirdauantage ,  di- 
fent  qu'il  cùft  eftctropàfonaifecftant  fi 
|lien  veftu ,  qu'il  âuôit  défia  offert  à  Np-i 
ftf  ^  Seigneur  tout  ce  froid  qu*il  alloit  ciî^rl 
alitant  ;  éc  lës'fatigucs  de  ce  chemin  fafii 


^* *''■*' ^  i,\\  t *]•.■■ 
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cheux ,  pour  fc  difpofer  à  la  Communion 
du  lendemain  ,&  qu'il  fe  confoloic  dans 
lapenféequyn  iour  dedans  le  Ciel  ilbc«: 
niroit  Dieu  d  auoir  pacy  fi  peu  de  chofe 
pour  fon  amour.  .  ^  ù,  ^ .^^ 

Quelque  temps  auant  fa  mort ,  ayant 
cftc  dïoifi  pour  porter  la  Croix,  en  vn  en- 
terrement public  -,  La  cercmonic  eftanr 
acheuéc  vn  de  nos  Pères  luy  demanda 
s'il  n'auoit  pas  elle  honteux  de  fe  voir  fui- 
uy  &  regardé  de  tant  d'infidèles  ?  Nenny, 
dift-il ,  ic  pcnfois  que  ce  que  ie  faifois 
cftoit  glorieux  dcuant  Dieu^fi^  que  les 
vices  &  les  dcbauchesjde  tant  de  pcrfônt 
pes  qui  eftoient  autour  de  moy,  eftoitcç 
que  Dieu  haïfToit  ,&  ce  dont  on  dcuoic* 
^uoir  honte.  îj^  ^iji  ;.  •  ^^^y.^ 

Cette  perte  fut  fuiuie  d'vnc  plus  gran- 
de fort  peu  de  iours  après.  Plus  de  trois 
(Cens  du  mefmc  bourg  de  Saint  IgnacCi 
eftans  retourne:^  au  meftiie  lieu ,  tât  pous 
enterrer  leurs  morts,  que  pour  cnleuefi 
quantité  de  chair  de  vacher  fauuage$ 
qu'ils  auoîent  tué-,  fur  leur  retour,  s'eftan$ 
diuifez,çà&  là  Zc  fans  6tfdre  ^vW^urenl 
forpris  par  vne  centaine'  d'Hjiroqtïoii 
Annicronnons  ,à  quatris  &^  cinq  lieues 
4vi  bourg  :  ic  cnuirot)  quarante  de  pof 
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i  4  ReUticn  de  la  NêUueUe  France^ 
gens  y  demeurcrcnc  ou  furent  pris  cap;^ 
cifs  ;  Ce  qui  depuis  a  oblige  ceux  de  co 
bourg  de  Saine  Ignace  à  s'approcher  de 
nous ,  &  fc  mettre  plus  à  Tabry  qu'ils  n'e* 
ftoient  des  incurfions  de  Tcnnemy, 
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O^e  la  Pfouidmce  de  Dieu  fur  quelques 
Chrejliem  pris  ou  tuez^par  les 
V    ennemis. 
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SV  R  la  fin  de  TEfté  vne  trouppe  do 
quelques  auanturiers  Hiroquois, 
conduite  par  vn  Huron,  de  long-tcmp$ 
captif  parmy  euXjfurprirentjdans  vne  IÂq 
6fcartée,vnc cabane  dcChreftiens  qui 
eftoient  à  Ja.pefchc  :ils  en  tuèrent  qua^. 
çre  ou  cinq  furja  place  ^  Se  cnimencrçnE. 
fcpt  captifs,;  Quelqu'vn  fauué  de  la 
tnciléecouf't^t  en  porter  ksnQuuelles  ^u 
botirg  'voifin.  LcMiflionairequi  y  cftoiç 
accouru  en bafte^ vers lelic^idu  maffacr.c,. 
fc  doutant  qu'il  y  aurait  qupjquç  amc  4, 
gagner  pour  li^i  Ciel.  Ay^nt  fait  deu^fr 
lieucS  de  chçiioin  ,  &:  nt  pouuant  p^fl'e,«, 
plus  putrç  ,^%m^  quil  çfïpit|uriç^  riugti 


eft 


ges  du  grand  Lac  5  il  entend  vne  voix 
d'infidelds ,  qui  Tappcllenc  pour  s'embar^. 
quer.  Hafte  toy, direnc-ils  au  Pcre,peut« * 
eftre  que  eu  en  trouueras  quelquvn  en 
vie  qui  n'cftpas  encore  bapcizé.  Eneffec 
les  Prouidences  de  Dieu  (ont  adorables 
pour  feseflus:  Ceux  qui  auoiencreceu  lé 
faine  Bapcefme  ,&  qui  s'eftoicnc  venus 
confefTer  auânc  que  de  partir ,  Te  trouue- 
rentroides  morts  fur  la  place:  vne  feule. 
£lle  de  dik-huiç  ans  »  bonticf  Catechume'^ 
ne,  reftoit  encore  en  vic>da]ns  vn  corpsli 
tranfpcrcé  de  coups  >  nageante  dansfoa; 
fang ,  &:  la  peau  de  la  teftç  arrachéej4e^i 
fbn  crâne ,  qui  efl:  la  dcfpoUtJIç  ordinaire  [ 
que  les  ennemis  emportent.  Le  Pccct 
ncut  de  temps  que  ce  quieftoitueccirai"* 
repour  la  baptiser  ^  comme  (i  cette  amct 
dans  vn  corps  dcmy-morc»  n'eut  attendu 
que  cette  grâce  duBî»;^efme  pour  iênm 
ivolcr  au  Cicl.i  r  (^  '  •  •  4  t*  - «^H  ri ^ q  ^  '  ^i*  o  in^ftt 
La  Prouidejice  de  E>iea  ne  ftit  |gas| 
moins  aimablèfut  ceux  qu'on  emmenpic: 
captifs; car rcni^emy  fut  p^phtfuiuy  fivi*] 
uemcnt ,  qu'an  l»y^c^>*pp%  .(^minjf  lorsr 
qu'il  auoit^fgargagnéb^Ct  Oiudix  lieuë^ 
h<?rs  le  p^yçvrOn  rccouui»  tous  lescap-^ 

li&^ftn?  qwcrpas  va  «v^ft  ^oçcucaçord 
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%^  Kclâùon  di  U  Notêiêetti  franeel 
aucun  coiip,iiyqtièmcfnie  on  leur  cuft 
arraché  lei  migtes ,  ce  qui  coutefbis  eft  la. 
premicre  des  carcfies  qu*on  fait  aux  pri« 
fonnîers  de  guerre.  Le  chef  des  ennemis^ 
fiit  prJSy&rvn  autre auec  luy,lere(re  fe 
mit  en  fuite.,  n^  àyam  pas  le  loifir  de  def- 
charger  ynfeul  coup  de  hache ,  pour  af- 
fomnier  tes  captifs:  qu'ilsrinenoient.  Vne 
boimeCbreftienne  »  nSméc  Marthe  An- 
dionra^qu'onen^tticnoit  captiue  auec  fon 
niary,&:  deuxde  Cts  enfans,  attribue  cette 
(deliocaccau  feoours  de  la  Vierge,  qu'elle 
jnuoquoit  durara  tout  lecheminj,  difànt 
fon  chapelet,  qu'vn  ennemy  luy  arracha, 
luy  défendant  de  faire  fcs  prières.  Maisil 
né' ^uoit  p9i  que  le  cœur  parloit  bien 
plus  haut  que  la  tâ|igue  ^  il  fut  le  premier 
pris^^Si^clIe  fut  lu- première  deliurée.  ^ 

Vn  Chrcfticiv  ^ftant  tombe  entre  les 
mains  des  (ennemis, fut  traité  fi  cruelle* 
inentquelaplufpart  luy  portoicnt  com- 
|tt$on  :  feu  tecwrs  eftoit  toutà  Dieu, 
àniqudih?cl«;liô(t  dans  le  plus  fort  de  fcs 
tottrmcns^;M^1^  Dieufoyez  beny  de  m'a- 
uoiiiappefUé^laf'oy;  quei^on corps foit 
brtfé  decoups-y  «éès  cruautëa  ^virent  pa$ 
phi^lcyinqctéitia  vie  •,  vous' m^ftrcz  mi- 
p^^dt^Scic  cr<!>y  ÉotàiiûiftMïK  que  mon 
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ame  fera  bien-toft  auec  vous  dans  t^ 
Ciel.  Puiss'addreflantà  vn  infidèle,  qui 
cftoic  dans  les  courmens  auec  luy  :Moci 
camarade ,  luy  difoic-il,ie  te  porte  plus 
de  compafBon  qu'à  moy-mefme  ,  cai 
après  ces  miferes  ie  crains  pour  toy  vu 
mal-heur  cternel ,  d'vnfen  moins  pitoya- 
ble qud  ne  foiit  ceux  qui  nous  tourmen* 
tent  :  (i  tu  veux  que  ie  te  baptize ,  8^  fi  de 
tout  ton  cçeurtuprie  Dieu  qu'il  ait  pitié 
de  toy  après  Ja  mort ,  il  te  fera  mifericor* 
de.  Les  ennemis  cntendanscesdiicour$ 
luy  coupperent  la  main 9 le feparetcnt  d^a^ 
ucc  Ton  compagnon  y  â£  redoublèrent  fes 
tourmens:mais  ils  ne  purent  tiret  dcluy 
autre  parole  ,  finon  d'yn  coupage  Vray^ 
ment  Chrcfticn}  Vos  tourmens  ccficront^ 
diroit-il,&  finiront  aueciba  vie;apres  ceïa 
ie  ne  fuis  plus  vôtre  câptifii'adorevnDicu 
qui  vn  iour  me  rendra  cette  main  coupée, 
èccc  corps  toutbrifc  dejvos  cruautcz;  y 
Yne  ieune fille  Chreftieune  dequatoc- 
zc  à  quinze  ans ,  auoit  eftécmmeneo  cap 
tiue  à  Sonnxjntouatv^  y  efta^tarriuéc^eliç 
entendit  qii'otï  parloit  dç  iafairc  mourip: 
la  peur  luy  donna  du  courage,  ^  Pieia 
Gonduifit  fon  innocence  pour  la  tirer  die 
ce  péril.  £llç  trouuc  movcir  de  s^cba^ 


tS  ReUiien  de  la  Nouuelle  Francel 
per,  fé  iecce  dam  des  broflTaillcs  à  quatre 
on  ciiiq  cens  ^as  du  bourg  -,  tout  le  mon- 
de <p(l  campagne  &  nuit  de  iour  pour  la 
chercher  *,  on  approche  du  lieu  où  elle 
eA,&  fouuenc  elle  fut  fur  le  point  de  fe 
dcfcouurir  elle-imefme  ,  fe  croyant  ap* 
perceuëylorsque  Dieu  qui  vouloir  lafau 
uer  conduifoirautrepart  les  pas  de  ceux* 
qui  venoient  droit  à  elle ,  luy  donnant 
afle^de  cœur  pour  demeurer;iinfi  cachée 
crois  iours  entiers  fans  boire  ny  manger. 
Lacrbifiéme  nuit  elle  fort  en  tremblant 
4urlicu  de  fonJàsyle^â^  prend  fa  route  vers 
la  Natton.Néutre  y  ne  fçachant  bonne* 
ment  oùdlealloit.  Apres  trois  iournces 
de  chemin  ^ayantpâfle  vne  riuiere  à  guay, 
elle  fait  rencontre  de  quatre  hommes 
qui  luy  demandent  où  elle  va  ;  Elle  leur 
jraconte  fa  fortune,  &  leur  dit  qu'elle  s'eC 
fhzpfâ  de  lamorr  :  Deux  de  ces  hommes 
eÛxùent  ennemis,  qui  parlent  de  la  re- 
mener dans  (a  captiuitc  y  c'eflà  dire  à  vne 
inaxc  certaine  :X.es  deux  autres  eftoient 
;gèns  de  laNiliidn  Neutre ,  qui  ayans  pi- 
ùc  de  cette  petite  innocente  ,  prirent  fa 
caufib  enmain^difansqu'eftant  pafTée  au 
dieçà:  de  cette  riuierc  y  elle  çftoit  fur  leurs 
f^orts^dans  vapaysde  paix^Scnon  plus 
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dans  le  pouuoir  des  ennemis.  Dieu  fçait 
auec  combien  de  confiance  elle  fe  re-« 
commandoicàluy.  Enfin  les  deux  hom-* 
mes  de  la  Nation  Neutre  remportèrent 
au  dcfTiis  des  deux  ennemis.  Il  y  auoic 
plus  de  fixiours  qu'elle  nauoit  mangé,  â^ 
toutefois  elle  ne  ientoitny  faim,  nylafll- 
cude.  Ils, luy  donnèrent  dequoy  rom« 
pre  Ton  ieulne  ^afTez  pour  atteindre  les 
bourgs  de  la  Nation  Neutre,  où  eftant 
en  lieu  d'afTeurance  elle  continua  Ton 
chemin  ,&  arriuaicyleiour  de  Pafques* 
Son  père  bon  Chreftien ,  nomme  Antoi- 
ne Otiatonncty,  àc  Ces  autres  parens  la 
receurent  des  mains  de  Dieu,  comncie  vq 
enfant  refufcitc.       ,  ,.  .^j  .,^ 

Nous  ne  defirons  pas  hy  les  fouffrances,' 
ny  les  m^Lheurs  à  nos  Chreftiens ornais 
toutefois  ie  ne  puis  m'em{tefcherde  bc-> 
nir  Dieu  dans  ceux  qui  leur  arriucnt^  Tex* 
pcrience  m'ayant  fait  reconnoiftre  que 
iamais  leur  Foy  n'eft  plus  viue ,  ny  leur 
coour  iamais  plus  à  Dieu  ,  qu  au  temp» 
qu'enuifageantles  chofes  d'vn  oeil  trop 
humain  ,nous  auons  plus  de  crainte  6c 
plus  de  compafllon  pour  eux.  le  n'en  ay 
veu  aucun  de  ceux  qui  font  tombez  entre 
Jlcs  m;^ns  del'cnnemy.&fcfont  fauuez^ 
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$0  KèlàîîoniiUhtoUUetliPrancêi 
pvtjàpitSy  qui  ne  m  aycnt  auoiîc  que 
le  pliJSs  fort  dekurmalilsny  cufTcnc  ef- 
^rouué  vii  courage  plus  Chreftien^vné 
confolation  pltis  douce, &  Vn  recours  à 
Dieu  pluis  entier^  qu'ils  n'auoiencrefTcn- 
cy  toute  leur  vie paflTée^  &  que  rrïcfmeil^ 
n'en  refTcntoient. aptes  Irut  deliufance; 
Ainii  nous  né  fçauojis  que  deCrer  à  nosf 
ChreAiens  &:  à  nofus-nidînes ,  &:  quel- 
que^ grandes  pertes  que  piiifle  receuoit^ 
cette  Eglife  ,  nous  en  bénirons  Dicu^ 
voyans  à  Tccil  qu'il  en  tire  fa  gloire  plu? 
auantàgeufement  que  nous  0'eu(Gon$ 
ofc  rcfpcrerpar  aucune  autre  voyç.  ' 
.  Au  milieu  de  FëAc,  dans  le  plus  fort  do 
la  terteur  d'vne  a  mée  ennemie, qu*on 
difoit  h'eftre  qu'à  i  tmie  lieue  dubourg 
de  S.  Iofeph,tei  fc  imes  neibngeoienê 
qu'à  la  fuite,  les  hoj  inies  àfouftenir  VqlÇ 
wut ,  Teffrey  fc  Te  îouuante  cftoit  par 
tout.  Au  milieu  dex  *ites  ces  alarntes,  les 
Ch^eftiens^les  Catechumenes^â^mcfmt 
plufieurs  infidck^accoururent  àrEglifc^ 
les  vus  pour  redCUoii^  rabfolQtiohv  les  au- 
ircs  pbiir  preiïcitleur  Baptcfmcitous^crai-i 
pi2!ùt  plus  l'Enfer  qu'ils  ne  craignoîenc 
la  mort.  LePeré  néfçauoitpas  aufquck 
Cnteûdre  ^  cai  youUnt  fatisfa^e  aux  vns^ 
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les  autres  le  preflbienc  &  luy  crioienc  tnir 
fericorde.  C'eftoic  vn  combat  de  la  Foy^ 
qui  vtuant  dans  leur  cœur,  leurdonooif; 
vnlegitimc  droit  à  ce  qu'ils  defiroienc  s 
ain(i  le  Père  fc  vid  heurcufement  cofi'* 
craint  de  leur  accorder  leurs  demaadcsi 
Plufieurs  eftoiem  armez  depiedencap^ 
&  receureht  ainfi  leBâptefme.  Apres  tout 
il  Te  trouua  que  c'eftoit  vne  fauiTé  alarme^ 
maislaFoy  &:les  faincespromeffesdcccs 
perfonnes  bapcizces  à  la  hafte^  fe  trouue^ 
rent  toutefois  véritables.  Le  Saint  Efpric 
eft  vn  bon  maiftre  ,  &:  quand  il  appelle 
quelqu'vn  à  foy ,  il  (ùpplée  abondaniu 
ment  tout  ce  qui  peut  manquer  à  nos 
inftruâions.  ^    .     >^ 

le  ne  puis  pas  obmettre  icy  vn  fentt- 
ment  de  pieté  vrayment  Cnreftiennc, 
d*  vne  mère  pour  foh  enfant  vnique.  Cet- 
te femme  s'eftoit  réfugiée  dans  le  depar^ 
cernent  de  noftr e  habitation  deS'^Marie^ 
qui  eft  deftinc  aux  iàuuages  Chreftiens  i 
elle  fe  vid  obligée  de  retourner  à  Saint 
lofephauplus  fort  des  alarmes  ^ elle em«« 
mena  auec  fby  fon  fils,  aagé  (èulement^ie 
quatreans.  Vn  de  nos  Pères  luy  demanda^ 
pourquoy  elle  n'auoit  pas  laiflfé  ce  petit 
jiânoccnt  eji  noftre  maifon  ,  en  va  Ivcw 
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Ji  Kilaiha  de  là  Notêueltè  Francei 
J'afTeuratice.  Hclas  !  rcfpondit.cllc,  i'ai* 
me  mieux  le  voircuer  dedans  mon  fein^ 
"&mourirauecmoy,  quedclc  laiffcrfur-k 
uiure  après  ma  mort  :  Mes  parcns  qui 
font  infidèles  corromproient  bien-tod 
foninnocence^&perdroientfon  ame  en 
luy  faifanc  petdre  la  Foy,  &  ie  ferois  la 
mcre  dWn  damné.  le  préfère  le  falut  de 
fon  ame  à  la  vie  de  fon  corpsjie  demande 
pournous  deux  le  Ciel ,  ôc  non  pas  vne 
jiQjjcrue  vie*  ' '-■j^*' •»*»•  *f ■••i''  •• -A «-S "jy^'^p «fj..-,» 


Des  Bapte/hès  de  t^uelques  Hirc(juois 
pris  en  guerre  par  les  Hurons. 


.i.vsi.» 


•-» 


b- 


Chaï»^itre    VL 


-^  4- *,««'.    ,.«»-.*■•«- "'-t^-i 


3f;^Ébon-^neur'dc  la  guerre  n*eft  pas 
M  j  toufiours  tout  d*vn  cofté^  fi  nos  Hu- 
ilons ont  fait  des  pertes ,  ils  ont  aufii  eu 
kurs  viâoires  ou  le  Ciel  à  plus  gagné 
qu*eux:car  la  plufpart  desHiroquts  qu'ils 
ont  pris  àdiuerfésfois ,  ayant  efté  btudcz 
à  l'ordinaire,  ont  trouué  le  chemin  du 
Ciel  au  milieu  des  flammes ,  &  leur  fiilut 
àrheuredelamort.  Mais  il  faut  auoiier 
que  iamais  nous  ne  faifons  aucun  de  ces 

^  Baptefines^ 
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Baptcfincs/qu'auccdcs  combats  &  des 
refiftancc^  nomparcilles^non  pas  tant  d0 
la  part  de  ceux  du  Baptefme  defqucls  il 
s'agit ,  que  du  cofté  des  Hurons  in  fidèles 
qui  ont  de  la  peine  à  permettre  qu'on 
prqpurcvn  bon-hcur  éternel  à  ceux  qu'ils 
n'enuifac;ent  que  d'vn  oeil  cnnemy.  Si  la 
ferueurdenos  ClireftiensnenoUs  aidoif 
en  ces  rencontres  ^  nous  ne  ferions  pas 
alTez  forts  pour  en  venir  à  bout:mais  leur 
zcle&leurchariréfetrouucpluspuiflaij- 
te  à  procurer  ce  bien  à  leurs  ennemis^  qi|e 
ta  haine  des  infidèles  à  fouhaitter  lem^ 
mal. 

Vn  excellentChtcfticn,  dont  l'aage  cft 
remply  de  mérites,  &  qui  eftant  d'vn  rare 
cfprit  a  vne  Foy  tout  à  fait  emincncc^ 
voyant  Toppofition  ôpiniaftre  des  infi- 
dèles à  ne  vouloir  permettte  qu'on  bai- 
ptizaft  quelques  captifs.  Et  quoy  mçs 
frères, leur  dit-il,  (i  Vous  ne  croyez  p^$ 
que  noftre  Foy  fôit  véritable, pourquçy 
vous  oppofcz  vous  à  Tinftrudion  de  ces 
captifs  ^  Et  fi  c'eft  vn  menfongc  ce  que 
nous  prefchotts  du  Paradis  &  deTEnterj 
pourquoy  nous  refufez  vous  ce  conten- 
tement de  raconter  ces  fables  ,  &  de 
tromper  vos  ennemis^  Que  fi  vous  peu* 
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fez  qu'en  effet  la  parole  deDieu  que  noi^s 
portons  Toit  véritable ,  embralTez  donc  la 
.  Foy  vous-mefmes,&  redoutez  pour  vous 
ces  feux  d'Enfer  que  vous  fouhaiccz  à  ces 
panures  miferables.Là-dçfTus  il  fcmet  à 
prerchcràtouteraflcmblcc ,  qoiîu||)rc- 
fteaudiêcciil  parle  du  Paradis,de  l'Enfer, 
de  la  Rcfurreaion,&  parcourt  les  princi- 
paux myftcres  de  noftrc  Foy. Enfin  voyât 
tout  fon  monade  gagne  -,  mes  freres,l€ur 
dic-ilyie  voy  bien  que  la  Foy  eft  dans  le 
fond  de  voftre  coeur,  que  vous  différez 
feulement  à  en  faire  la  profcflîon  :  mais 
(cachez  que  vous  irritez  Dieu ,  vous  op- 
pofanc  au  falut  de  ces  aiTrcs,&qae  V  Enfer 
•fera  Voftre  parcage ,  fi  Vous  voulez  que 
^  Vcs  haines  foient  immortelles  :  bruflez 
r  leurs  corpsàla  boniïe  heure ,  qui efl:  vo- 
ftre captif  5  mais  leurs  âmes  font  inuifi- 
blcs,  &!  nort  pas  de  Voftre  domaine  j  tous 
*  auriez  tort  de  leur  (buhaiter  aucun  mal. 
I  Apres  cela  il  s'addreffe  aux  captifs,  leur 
^  4emande  s'ils  conçoiacnt  ces  veritez,  & 
■}  s'ils  défirent  le  Baptefmc.  Leur  cœur  y 
eft  coût  dirpofc,tout  le  monde  eft  dans 
k  61ence,^ccs Baptefmes  fe  font  dVn 
i  coflfcntemcnt  fi  public,  qu'on  euft  iugc 
^uc  raftemblée  eftoic  coûte  Chrefticonc. 
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En  Va  autre  occafion  les  infidèles  ay^ns 
})reuenu  les  captifs  ,&leùr  ayans  donné 
des  imprefTibns  de  nous  ^  de  la  Foy^qiiî 
tic  leur  en  laifToient  que  de  Thorreur  ^  vn 
CapitaineChteftten  en  eut  aduis^âc  noua 
pria  de  ne  pas  paroiftre  en  l'aiïcmbléè 
cju'ilne  nous  euft  appelle.  Il  prend  auec 
foy  quatre  ou  cinq  des  CHréftiens  plus 
fcrdcns  ;  ils  s'approchent  desprifonnicrs. 
Mes  frères,  leur  dirent-ils,  nous  ne  por- 
tons ny  torches  ny  (lambeaux  pour  vous 
venir  brufler:  fi  vous  ne  mouriez  que  de 
hosniainSjVos  viei  ferdîent  en  affcuran- 
ce^noftrecœurnapoint  de  cruautez  ny 
pour  vous ,  ny  pour  qui  que  ce  foit  au 
monde.  Tous  le$  autres  qui  vous  cnui- 
f onnènt  font  armez  de  feux  &:  de  flam- 
mes, 6c  leurs  mains  font  encore  toutes 
couuertcs  de  voftre  fang  :  iugcz  mlai^^ 
tenant  fi  leur  cœur  a  de  Famour  pour 
vous,  &  fi  les  aucrfions  qu'il  vous  onc 
4o:nné  de  la  Foy ,  procèdent  dVn  defir 
qu'ils ayent  de  voftre  bien  ^oû  plùtoft  do 
la  rage  qui  les  anime  contre  vous.  L'ef* 
prft  de  ces  captifs  eftant  appriuoifé^  ils  ft 
mettent  à  les  inftruire  tout  à  Idifir ,  &  le» 
voyàns  bicndifpofez,  vri  Chi^cftien  nous 
^mt  appclier  pour  leur ^cojxfpttrlt  Ba^ 
jtcûnc,  *         ùc  i) 
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La  femme  d'vn  de  ces  bons  Chreftiens 
danna  aduis  à  fonmary  que  les  infidèles 
eftoienc  animez  contre  luy ,  de  ce  qu'il  fe 
mefloic  fi  auant  dedans  ces  Bapccfmes,  iç 
luy  confirilla  desVn  déporter  vne  autre* 
fois.  Et  quoy  ma  femme  ,  luy  dit-il,  tu 
veux  feruir  de  truchement  au  diable  ^  eft- 
ce  vn  confeil  d*amy  >  Et  faut-il  que  les 
médifances  nousempefchent  de  gagner 
le  Ciel,&  d'y  mener  mefme  tios  ennemis. 
Si  on  parle  de  me  tuer  pour  quelqueau- 
cre  fujet ,  ie  pourray  bien  craindre  la 
mort  ;  mais  s'il  eft  queftion  &  de  fouffrir 
les  calomnies,  &:  de  mourir  pour  Tauan- 
cement  de  la  Foy  ,ma  vie  ne  m'eft  plus 
rien ,  8c  ie<  veux  bien  qu*on  fçache  que 
iamais  ie  ne  trembleray  de  ce  coftclà. 
Mais  ce  qui  a  plus  eftonné  les  infidèles, 
eft  d'auoir  veu  en  ces  rencontres  des  fem- 
mes plus  fortes  queux.  Nous  ne  pou* 
uions  vniournous  faire  aflez  entendre  à 
vn  captif  S  onnontoucronnon  (  car  quoy 
que  le  fond  de  leur  langue  foit  le  mefme 
qu'icy  aux  Hurons,  toutefois  les  diale- 
âes fonf: fi differens,  qu'on  iugeroit  que 
ce  fpient  des  tangues  diuerfes.)  Il  nous 
vint  en  penfée  d*auoir  recours  à  vne  bon* 
stejShircftieanc^  venue  ilyancufou  dix 
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es  années  16 4 7.  (ô^  i  tf 48.  37 
ans  d'vn  bourg  de  la  Nation  Neutre  voi- 
(in  des  ennemis.  Cette  femme  s  appro- 
che  du  captif,  &  comme  elle  pofTede  par- 
faitement bien  nos  my  ftcres ,  il  ne  fut  pas 
befoin  de  luy  mettre  en  bouche  ce  qu'elle 
diroit,6Ïle  le  met  à  Tindruire elle-mef- 
me.Mon  frere,Iuy  dit-elle,  ie  porte  con^ 
paffion  à  ton  corps  ;  mais  toutefois  fa  mJL* 
1ère  ne  fera  pas  longue,  quelques  toiK- 
mens  que  luy  préparent  les  Hurons  :  TU 
fçais  que  nos  âmes  font  immortelles,  ic 
que  ces  flammes  que  tu  voy ,  ne  pourront 
pas  confommer  la  tienne  ^  elle  furuiura  à 
ces  cruautez  que  tu  crains  :  Mais  il  faut 
que  tu  fçaches  qu'il  y  a  vn  mal-heur  éter- 
nel, qui  nous  attend  après  la  mort,n  nous 
n'auons  reconnu  en  ce  monde,  &  adoré 
le  Créateur  du  ciel  Se  de  la  terre.  C'eft  à 
quoy  ie  te  viens  inuiter. 
-^  Les  infidèles  ne  fçauoient  que  dire  à 
cette Chreftienne, car  les  hommes  Hu- 
rons auroient  hon'te  d'entrer  endifpute 
auec  vne  femme.  Elle  continue  fon  in- 
ftruftionpaifiblcmcnt,  &  ce  pauure  cap- 
tif fut  (i  touché  de  cctçecharité,qu  il  de- 
manda àeftre  bapcizé,  &>  le  lendemain 
fon ame fut, comme  nous  croyons, dans 
le  Ciel, 

Ç«  •  •  . 
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le  finy  ce  Chapitre  par  la  more  d*vt>$ 
capciuc  Hiroquoife.  C'eiloic  vnc  icune 
femme  d'et^uiron  vingt- cinq  ans ,  à  qui 
lesHurons  auoicnt  donné  la  vie  :  toute- 
fois Tennuy  de  fa  captiuité  &c  le  defirdç 
fa  patrie,  Taiioient  pouffé  à  s'enfuir  feule, 
à  trauers  les  bois  :  mais  Tayant  pourfuiuie 
à  Iapifte,Qn  larecouura  après  quelques 
iournées,  hcureufement  pour  ionTalut. 
£lle  tomba  bien-toft  malade  :vn de  do$ 

Pcres  vapourrinftruire,illatrouuctour 
te  diipoféc  au  Baptefme,  &:quifçauoi( 

tous  nos  myfteres.  llyalong-temps  que 
ie  croy,  luy  dit-elle ,  &  ce  que  i*ay  veu  des 
Chreftiensdés  le  commencement  de  ma 
captiujté  eft  entré  dans  le  fond  de  moqi 
cceur^  i'ay  iugé  leur  Foy  véritable ,  Se  les 
Cbmmandemens  de  Dieu  (i  iuftes ,  quç 
i'aycrcuqucvraymentileftoit  luy  feullç 
rnaiftrc  de  nos  vies.  Faugis  demandé  le 
Baptefme  à  Ouracha(c'cfl;  le  nom  Huron 
dVn  autre  de  nos  Pdtcs)  mais  il  m'are- 
fuféc, croyant  peut- cftre que  maFoynç 
fyd  que  fur  mes  Icvres ,  &  non  pas  daqs 
lïion  ccpur.  lay  nonobftantyefcU  du  de- 
puis en  Chréftiepnc  ,  ô£  i'cfperois  toû,- 
J^ursqueQifUjqui  vqidiians  le  fondée 
^os  amcs ,  auroit  pitié  dçpioy.  l^tç^priÇ 
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é$  années  ig47.cî7«i^48.  j^ 
donne  moy  le  Bapcefme ,  car  c'cft  fans 
doute  pour  cela  que  Dieu  n'a  pas  voulu 
que  l'allaiTe  mourir  en  mon  pays  tout  in- 
fidèle. Le  Pcre  m  cfcriuic  que  iamais  il 
n'auoicbapcizé  aucun  Sauuage  aucc  plus 
de  facisfaâion.  Elle  vefcuc  encore  vn 
mois,  mais  en  vn  lieu  où  nos  vifites  nC 
peuucnt  pas  eftre  fréquentes.  A  Theurc 
de  la  mort,  elle  enuoye  quérir  en  Tab- 
fence  du  Père  vn  bon  Chrefl:ien,qui  nous 
icrt  de  Dogique  dans  ce  bourg  là ,  &  le 
prie  de  l'aififter  à  bien  mourir  comme 
font  les  Chrediens  :mais  ce  bon  Dogique 
trouua  que  le  Saint  Efprit  y  faifoit  plu$ 
que  Kiy-jCarlesTencimensdepiccc  eftoiêc 
fi  tendres  dans  le  cœur  de  cette  captiuc 
mourante, fa  Foy  (î  viue,ôd  fes  cfperan- 
çes  fi  douces  pour  le  Ciel ,  qu'il  nous  a 
ditn*auoir  iamais  rienveude  plusClirc^ 
(lien.  Elle  rendit  l'ame  auec ces  dernie^- 
res  paroles ,  lefus  ayez  pitic  de  moy ,  oùy 
le  (eray  auiourd'huy  auec  vous  dans  le 
Ciel.  Elle  auoit  nom  Magdelaine  Ari- 
hoiiaon^  :  / 

A  ce  propos  ic  ne  puis  obmettre  vjl 
coup  de  la  Proyidcnce  de  Dieu  fur  vnc 
ame  qui  fans  doute  eû:oit  née  pour  le  P4« 
Mdis,  Vncieuqç  femmç.infiidcle  legerç-* 
.  Cç  iiij 
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tnenc  malade, efcoutoit  atcentiuemcne 
les  inftrudions  qui  fedonnoicncà  queU 
qucs  Néophytes  de  la  mefme  cabatle,  6c 
monftroic  y  prendre  plaidr  :  mais  comme 
elle  auoic  cfté  aflfezdans  les. débauches  5£ 
n'eftoit  mariée,  celuy  de  nos  Pères  qui 
àuoic  foindececceMiflionla  negligeoic, 
quoy  qu'elle  demandai  fouuenc  à  priet 
Dieu  Se  à  eftre  receuq  au  nombre  des 
Catéchumènes.  Cependant  le  mal  s'aug- 
menta ,  Se  la  mita  l'extrémité,  le  Père 
ayant  dcfifté  vn  ou  deux  mois  d'aller  ea 
cettecabane.il  y  entra  vn  iourpar  acci- 
dent,  fans  penfcrà  cette  pauure  fille,qui 
ne  fôngeoit  qu  a  luy ,  Sc  nuit  &  iour.  De 
loin  qu'elle  Teuft  apperceu  ,  elle  luy  fit 
figne  de  ta  main  qu'il  approchaft,  ne  pou- 
liant  plus  fe  faire  entendre  pour  fa  foi- 
t/leflc.  Mon  frère,  luy  dit-elle,enfin  ta  ne 
différeras  pas  de  xn  inftruire  ^  tu  as  fans 
doute  creu  que  mon  cceur  n*eftoit  pas 
deftaché  des  affections  qu*ilaeu  autres- 
fois  pour  le  péché,  ôctu  m'as  négligée  à 
caufe  de  cela  ;  Non ,  c'eftoic  tout  de  bon 
que  ie  vouloir  viure  en  Chrcfticnne ,  &: 
maintenantfy  veuxmourtr.  Haftetoy,  ic 
te  prie  j,&baptizc  moy  dés  auiourd'huy, 
W  iç  fuis  ni^orçe  j|  ^  ieprioi$  Dieiï  ^u'U 


es  dHnfés  ï647>&t6i8.  4t 
t'amenaft  icy ,  aye  pitié  de  itioy.  En  cfFec 
le  Père  là  crouua  fi  bien  difpôKee  des  ih- 
ftruâions  queiamaisiln'auoic  eudefleiA 
de  luy  donner  en  inftruifant  les  autres ,  6C 
vid  Ton  ed^ur  fi  fortettieht  preuenu  des 
grâces  de  Dieu ,  &  fi  luant  dans  les  defirs 
du  Patadis ,  qu'il  la  baptisa  fans  delay. 
De  ce  moment  cllen'eutplus  ny  d'oreil- 
les ,  ny  de  langue  que  pour  Dieu ,  auquel 
fans  doute  elle  rendit  fon  ame ,  ayant  ct- 


pirepeu  après. 
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^  Des  pourparlers  de  paix  entré  les 
^'     Uurons  Cr  Onnontatrof^nons.  ' 
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'Chapitre  VII.        "^ 

LEsOnnontaeronnôfls^Iâptus  t^tlîl^ 
queufe  des  cinq  nations  ennemies 
de  nos  Hurons ,  font  bien  auant  dans  Vn 
traité  de  paix  auec  eux.  Yoicy  coïkino^  le 
tout c(l ârîriuc*    *^*'**' «t^iJi^Oiii  i»        ■  .* i ( u>v> 

Au  commèhccrfient  de  rani^47iViic 
bande  d'Onnontacrônnons  ayant  patti 
fur  nos  frontières ,  fut  pourfliiuie  é'yiic 
croupe  de  guerriers  Horons ,  aufquds  la 
vi^oire  demciu^a,  le  cihtf  dei  ennéiiiis 


c 
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ayanr  cfté  tué  fur  la  place ,  quelques  au* 
%xt%  faids  captifs,  &  le  refte  ayant  pris  la 
fuite.  ,  , 

v  Cesprifonniersde  guerre  furent  brû- 
lez à  l'ordinaire ,  \  la  referue  du  plus  con- 
(idcrable  de  tous ,  qui  eut  la  vie ,  nommé 
Annenraes  $  Ir.  diray  feulement  en  paf- 
fantiqu'vn  deceuxquieftoient  deftinez 
.pour  le  feu  I  ayant  horreur  des  cruautcz 
qui  rattendoient,fe  ictta  latcfte  la  pre- 
miere  dans  vne  grande  chaudière  d*cau 
toute  bouillante ,  afin  d*abreger  fes  tour- 
•mcnsauecfavie. 

.$ur  le  commencement  du  Printemp$i 

Annpprac^quiauoiteu  le  vie,  fut  aduer- 

ty  fous  main  que  quelques  particuliers 

mefcontens  de  ce  qu'il  viuoic  ,  le  vou- 

loient  tuer: il  communiqua  à  quelque 

.  iit^n  amy  les  penfées  qu  il  prie  en  fqicc  de 

^i:ela  de  s'efchappcr,  &s'en  retourner  en 

iipiçi,  pays,  L'affaire  fut  rapportée  àqucl- 

:  qy,<^^  Capitainfs,  les  principaux  chefs  du 

confeil,  qui  ttouuerenc  à  propos  de  lay- 

r^dcr^ans  fon  dcflcin ,  efperans  que  cet 

^iiQmtne  eftant  de  grande  auçhoritc  à  O  n- 

.  àoitaé ,  poutroic  leur  rendre  quelque 

j;bpQ  ffsri^ice.  \\i  l'cquiperent ,  luy  dqnne- 

iï^nt  quçlqp«S;pî:çfçn|^&  le  firent  parçir 

^cvmxincegnpto^     "^^ 


is  innies  léî^y^ty  16 ^i.  4) 
Céc  homme  ayant  padp  le  Lac  Siioe 
Louys  ,qut  nous  diuife.d'auec  les  enne-^ 
mis  ^  fie  rencontre  de  trois  oensOnnon. 
cacroii/ions,qu  i  faifoient  des  canots  pour 
crauerfer  ce  mcfme  Làe  ,àdeflein  de  ve- 
nir venger  fa  mort  ^  &  qui  pour  cet  efFcci 
deuoicncfcioindre  à  4*autres  bandes  de 
huitccnSyfant.SonnontoiicronnonsquQ 
Oniononroniions ,  qui  eftoiept  auffi  en 

,4  A  ce, rencontre, qui  fut  bien  inopiné 
pour  les  Onnontaeronnons  s  Annenrtes 
qu'on  onuifageoit  comme  vn  homme  re- 
rufcité^fc comporta  de  tellelbrte  queles 
trois  cens  Onnontacrotinons  quittèrent 
le  defTcin  de  Icpr  guerre  «&:  prirent  des 
penfée$dcpaix  :  en  forte  qu*cftans  de  re^ 
tour  à  Onnon ta é  ,&  y  ay ans  tdiu  confeili 
ils  enuoyorcnt  vn  ambaflàde  aux  Hij- 
irons ,  auçcde^prefens,  pour  commencer 
loi  pourparlers  de  paix.  ^v,i-^f:i 

Le  chef  de  cet  ambafladc  fut  vn  tiom^ 
mé  Soionés,Huron  de  natip|i,maisilna« 
turalifç  pa^my  Ics^nnemis  depuis  p|u- 
ficurs  anniç^,qu*il  nyaauciîn  HitQq^çis 
.qui  ait  fait'plusdc  mafl^çrjçs  en  çe^p^yi^ 
jfiy  4cs  coups  plus  maqiiais  quç  luy/  Cp 
Spipnés  amena  aucç  f9y^rpi$.^^trc?î^^ 
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4  i  KcUiion  de  UNouufUt  France, 
t^ïit ,  capcifs  depuis  peu  à  Oonontaé,  qui 
nous  font  demeurez.  Ils  airiuerenc  au 
Bourg   de  Saint  Ignace,  le  neufiéme 

A<s^tenouuellelepay$(è  trouua  puiC* 
(animent  pareagé;  Ceux  des  Hurons,  que 
Amis^ppellons  taNation  des  Ours ,  crai-^ 
gnoièntcétenneniy^mefmeauec  (es  pre* 
fens.  Les  Bourgs  plus  voifins  efperoient 
que  cette  paixreufliroit^à  caufe  qu'ils  la 
fouhâitoient  davantage: mais  les  Aren- 
daentonnons, plus  qu'aucune  autre  Na- 
tion ,  à  caufe  qti'on  leur  faifoit  efperer 
qu'on  leur  rendtoit  quantité  de  leurs 
jgens ,  captift  ^  Onnontac.  ^  >'^  ^^^^  ^  ^  - 
^  Aptes  bien  des  confeils ,  enfin  on  trou- 
uàbon  pour  voir  plus  clair  en  cette  aâai<» 
re ,  d'enuoyiSr  vnambafTade  réciproque  à 
Onnontaé.  Vn  Capitaine  Chreftien, 
homméleanBaptifte  Atironta,enfut  le 
chef  ,&:  quatre  autres  Hurons  auecluy. 
Ils  partirent  d'îcy  le  premier  d'Aouft,  & 
]portcrent  des  "prefens  réciproques  pour 
refpondre  à  ceux  de  fOnnontaeronnon. 
'NosHutons  fe  ferùent  pour  cesprefens 
^e  pclthes ,  precieuiès  dans  le  pays  enne- 
îny  :ies  Onnontaeronnons  feferuenc  de 
^oUcfsde  p4pi<ie}ainc. 
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Apres  viBg€  iournéesde  chepiin,  ][eat| 
Bapcifte  Atironca  arriua  à  Onnonnc^ 
l'Amba(Cideur  des  ennemis  eftanc  re« 
tourné  auec  luy .  On  accueillie  noftre  am-» 
baiTadc  aueç  de  grands  cefmoignages  de 
ioyc  ,&  ce  n^  furent  que  çonfeils  Tefpace 
d'vnmois  qu'il  fut  là:apres  lefque}s  TOii* 
nontaeronnon  conclut  de  renuoyer  aueci 
Ican  Baptifte  Atironta^  vn  fécond  am« 
bafTade  s  dont  le  chef  fut  vn  Capitaine 
Onnontaeronnon^nommé  Scandaouati, 
aagç  de  foirante  ans,  &  auec  luy  deux  au^ 
très  Onnontaçronnons,aueclefquels  ils 
renuoyerent  quinze  captifs  Hurpns^ 
ayans  retenu  pour  Qftage,vndecçuxq^i 
auoienc  accompagne  Iea|i  Baptifte.  r  ^ 
Ils  arriuerent  icyle  vingt-tro^jSécue 
d'Oâ:obre,&  auoient  mis  en  leur  rie^oiic 
depuis  Onnontaé ,  trente  iours  :  car  quoy 
qu'il  n'y  ait  quenuirpn  dix  iournées  de 
diftance,  toutefois  ils  font  fouuentobU<>^ 
gez  de  s'arrefter  ,foit  à  faire  des  canots 
pour  palTcr  les  Riuieres  ,  6c  le  L:ie 
Saint  Louys  i  foit  à  caufe  du  mauutifr 
temps  8t.  des  tempeftcs;  ou  melme  à  cau(j^ 
de  la  chafle  »  dont  ils  viucnt  faifans  cbe» 


mm. 


'  '.t 
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Outre  les  captifs  que  j:amenoit  leant 


jr 
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^6  Relation  de  Id  Nàutéellé  FràHci] 
Baptifl:c,il  cftoît  charge  dfe  fept  gf arfcïs 
coliersde  Porcelaine,  donc  chacun  eflaic 
de  trois  te  quatre  titillé  grainsy(ce  fonic  les 
perles  &  comnie  lés  diamant  du  pays.) 
Ces  colicrs  eftoienc  de  noùuéatne  preiens 
àt  rOnnoncaerofïtioh ,  pour  afferàiit  la 
paix  'y  auec  parole'  que  ce  pays  pouuoie 
éiicore  efperer  laddiUrancedé  cent  ati* 
très  Hutofts  j  qui  rcfténf-dans  la  capti- 

>*ïCc  qui  ^dît-on ,  à  faièéntrcf  TÔnnon- 
taeronnon  dans  ces  pcnféés  dé  paix ,  eft: 
pitmictcmcrtt  lac  ioyjé  qu'il  a:  eu ,  qu'on 
cufl:  donné  la  tie  à  Anhéntacs/  Seconde- 
ttiitit^l^  crainte  qu'il  a  que  l'Mi^okjuois 
Anniéronnon ,  qui  deuient  infolenc  eni 
fe$vfâ:ôiré's/&:  qmfe  rcndinrupportablc 
ftibflné  à  fesallieis^  le  deuieuhécrôpfort, 
&i  ne  les  tyràlP^Uifâ  laUçc  le  t^mps  ^  (i  |es 
Huron^  defchftrg^^  d'vne  partie  dedeurs 
guerres  y  ne  réunifient  toutes  leurs  forces 
contre  luy.  En  tfoificme  ïieu  ^  les  An- 
daflioei^hùons  peuples  alliez  dé  nos  Hu- 
tôtts,  contribucntyciit-on,  put  fTamàien  t  à' 
déttéa^àife^  foitque  l'Onnontàcronnon 
ctaigne  de  les  4Uoir  pour  ennemis,  foit 
qu'il  clierilfe  leur  alliance.  Nous  en  par-* 
|eioAs4ans  lo  Chapitré  qui  fuit!.  ~  t,    / 


»j» 


Lei  Onnontaeronnons  fe  comportent^' 
dit-on  ,  comme  en  vne  affaire  arreftécé' 
Les  Oniorienronnons  femblenc  eftre 
atiili  dans  le  mefnle  defiein ,  â^jpour  cet 
efTcCydàcdefia^renuoyé  poitr  aflfeurerde 
leur  penfée  ,  Vn  des  Hurons  qui  eftoie 
captif  parmy  eux ,  auec  deux  coliers  de 
Porcelaine^doiit  ils  otit  fait  prefont  à  nos 
Hurons.  L'Onneiochronnon  n*efl!  pas 
auflî  éloigné  de  cette  paix ,  à  ce  qu'on  dit/ 
Le  Sonnontoueronnon  n'y  veut  pas  en«^ 
cendre.  L*Annieronnon  en  cft  encore 
plus  éloigné*,qui ,  dit-on^  eft  jalouxdôce 
qu  a  fait  l'Onnontaeronnon  ,  &  veut 
coufiours  fc  rendre  redoutable.  £t  ctf 
font  ces  deux  dernières  Nations  dont  le 
Bourg  de  Saint  Ignace  a  efté  mal  traité 
fur  la  fin  de  cet  Hyuet.  ' 

Au  commencement  de  lanuier  de  la 
prelcnte  année  1^48.  nos  Hurons  iuge^ 
rcntà  propos  de  députer  vn  nouuelam* 
baiTade  à  Onnontaé ,  de  fix  hommes ,  qui 
partirent  pour  cet  effet ,  auec  vn  des  trois 
Onnontaeronnons  qui  cftoiene  venus 
ky,  le«  deux  autres  nous  eftans  demeurez 
pour  dftage,  S^nomémenc  Scandaouati| 
le  principal  Ambaffadeur  Onnon)taeron« 
non.  Mais  du  depuis  aoi}s  ^uoris^apprii 


!"^ 


48  KtUfhn  df  U  hfôuuttli  France^ 

qae  00s  Ambaffadcurs  tombçtçnt  encre 
les  mains  des  cencHiroquois  Annieron-^ 
fions  ,  qui  fon^  venus  iufqucs  fur  nos 
frontières,  &qu'ainri  ils  ont  efté  tuez  en 
chemin.)  à  la  referue  de  TOnnoncaeron- 
Qon  qui  s'en  r^tçurnoic,&  de  deux  de 
nos  hotnmçs  quis'eftans  efchappez  ont 
.  ppurfuiuy  leur  route  vers  Qn^ont^é. 

Cen'eftpastout.  Auconimcnçement 
du  mois  d'AMrilsScand^ouati  Ambafta- 
deur Onnontaeronnon qui  efloicicy  de. 
meure  pour  oft^ge  ayant  diiparu ,  nos 
Huronscreurenç  qu'il  s'eftoit  efcbappé: 
mais  après  quelques  iours  ontrouua  ion 
Odavire  au  inilieu  d*vnbois,a{rçz  pro- 
che du  BQUrg  où  il  demeuroit.  Ce  pau> 
lire  homme  s'eftoitfait  mourir  foy-mef^ 
me^s'eftant  donné  vncoup  de  coufteau 
4ms  la  gprg^  »  après  s*eftre  fait  comme 
vn  lia  de  quelques  branchages  de  fapin^ 
où  on  le  trouua  eftendu. 

A  ce  fpcâaçle  on  cnuoye  quérir  fon 
compagnon,  afïp  qu'il  fut  tefmoin  com- 
me le  tout  s'eftoitpa{ré,&  qu'il  vidque 
U$  Hurons  n'auoient  pu  tremper  en  ce 
i)3eurtre.  En  effet,  leur  dift-il ,  ie  tdk  dou- 
toisbièn  qu'il  feroit  pour  faire  vn  coup 
Semblable  :  ce  qui  laura  içccé  dans  ce  de- 

(cfpoir^ 


es  dhnéts  1647.  &  'tf^îf-      4^ 

fefpolr ,  cft  là  honte  qu'il  aura  eu  dé  voir 
que  les  Sonnontoucronnons  &  Annic- 
rorinorisfoicrit  venus  icy  vous  maffacrer 
iufqùcs  fur  vos  froriticîrçij  iir  qùoy  qu'ili 
folcnt  vos  ennemis  ;  Ils  font  nds  allie:!^^ 
&  ils  dcuoient  nous  porter  ce  refpeflt/ 
qu  cftans  venus  icy  en  ambànkde  ^  ils  at- 
tendifTent  àfaire quelque  mauuai^  coup^^ 
après  noftre  retour,  lors  que  tïos  vies  fe- 
rbicht en  aflcurance.il  a  crcii que  ê'eftoic 
Vn  mépris  trop  fenfiblc  de  fa  perfonîie, 
6c  cette  confafion  l'aura  iettc  dans  ces 
penfées  de  dcfcfpoir  :  &c'eftfans  ddurc 
ce  qu'il  vouloir  dire  à  noftrc  troifiémc 
compagtloti  qui  s*en  eft  retourné  auec 
vos  Âmbafladeurs ,  lors  qu'à  fon  dépare 
il  luy  difl: ,  qu'il  donnaft  aduis  à  ceux  de 
lioftrel^ation  ,  que  fi  durant  les  pour- 
parlets  de  cette  paix,  &.  tandis  c  u'il  ferorc 
icy  ^ on faifoit quelque  mauua  s  coup, ta 
honte  qu'il  en  aurait  le  fcrdit  rhourir-  ad- 
îouftant  qu'il  Wcftoit  pas  vn  chien  mort, 
pour  eftrc  abandonné  ,&  qu  il  mcritoic 
bien  que  toute  la  terre  cuft  1er  yeiix  arrc- 
flezftirluy,&;fuft  enaltè,  tandis  que  fa 
vie  ferôit  en  danger.  Voila  iufqu'on  nos 
Sauuagesfepiquentdu  point  d'honnear* 
jMo\^  attendrons  Fiiluë  de  toutes  ces 
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yo  T^tUtlon  de  UNouutUe  France 9 
affaires  ,  &  te  temps  nou!^^  fera  voir 
clair, 

» 

,     D'rvn  Amhâjfdde  des  Hurons  À 

Andafloi. 


'%'}ê\: 


Chapitre   VIII. 


ANdaftoé  efl;  vn  pays  au  delà  de  la 
Nation  Neutre ,  éloigné  des  Hu« 
rons  en  ligne  droite  près  de  cent  cin- 

Îuante  lieues^ au  Sud-eft  quart  de  Sud 
es  Hurons,  c'efl:  à  dire  du  codé  du  Mi- 
dy, tirant  vn  peu  vers  l'Orient  :  mais  le 
chemin  qu'il  faut  faire  pout  y  aller  eft 
près  de  deux  cens  lieues,  à  caufedesde- 
ftours.  Ce  font  peuples  de  langue  Hu- 
ronne,&  de  tout  temps  alliez  de  nos  Hu- 
rons. Ils  font  tres-belliqucux,&  comptët 
en  vnfeul  bourgtreize  cens  hommes  por- 
rans  armes. 

^  Au  commencement  de  l'an  pafTé  1^47. 
deux  hommes  de  cette  Nation  vinrent 
icy, députez  de  leurs  Capitaines ,  pour  di- 
re à  nos  Hurons  t|uc;s'ilsperdoient  cou- 
rage &  fe  fentoient  trop  foiblcs  contre 
4curs  ennemis^  ilslc  fiflèntfçauoir ,  &  cî^ 


uôyafTenc  quelque  Ambaflade  à  Anda. 
ftoé  pour  cet  enct. 

«Les  Hurons  ne  manquetenc  pas  ï  ceccc 
occafion.  Charles  Ôndaaiondionc  excel- 
lent &  ancien  Chrcftien  ^  fut  député  che£ 
de  cet  ambafTade ,  accompagné  de  qua«> 
tre  autres Chreftiens  )&  ae  quatre  infi- 
dèles. Ils  partirent  d^icy  le  treizième  d'A- 
uril  y  6t  n'arriuerenc  à  Andaftoé  qu  au 
commencement  de  luin . 

La  haraneue  que  fit  Châties  Ôndaa- 
iondiont  à  K>n  arriuée^  ne  fut  pas  longue* 
Il  leur  dit  qu'il  venoit  du  Pays  des  Ames^ 
où  la  guerre  &c  la  terreur  des  ennemis 
auoit  toutdefolé,  où  les  campagnes  n*^- 
ftoient  couuerteiquédefang^oùl&sca^ 
bapes  n'eftoient  remplies  que  de  cada- 
ures,&:  qu'ilnelcur  reftoità  eux-mefmcs 
devie«.  finon  autant  qu'ils  cnauoienteu 
befoin  pour  venir  dire  à  leurs  amis  ^  qu'ils 
cuflfent  pitié  d'vn  pays  qui  tiroitàfa  fin. 
Apres  cela  ilfitparoiftreles  raretei^  plus 
precieufes  de  ce  pays  ^  que  nos  Hurons 
auoient  porté  pour  en  faire  prêtent^  di- 
rent que  c'eftoitlà|lavoixae  leUt  patrie 
inoutante. 

La  refponfe  âcs  Capitaines  Andaftoé^ 
ronnon^^fuc  prcmierçm^nt  de  déplorer 


V 
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'jt  ReUfîân  de  U  NmutUt  FraHeè] 
la  catamkc  dVn  pays  qui  atioit  C(mSctfL 
cane  dcpeitcs  :puis  adiouftcrcnt  qiie  1^ 
larmes  n^cftoiciit  pas  le  remède  à  ie% 
ttlaux.nyd'efiuifager  le  paiTé^mais  quil 
falloic  arrefter  au  pluftoâ:  leccrnsdeces 
mal-heurs. 

Apres  quantité  de  confeils ,  ils  députè- 
rent des  Atnballâdeurs  vers  les  Ennemiv 
denosHurom  «pour  les  prier  de  mettre 
IcsarmesbaStikfongeràrne  bonnepaiit^ 
qui  t{cmfctchà&  point  le  oommercedë 
Cousces  pays  lesvnsauec  lesautres^ 

CesdeputezAndaftoeronnonsvcrs  les 
Hiroquoîs  v^é&câcixt  pas  cncoire  de  re- 
tvMir  à  Andaûoélc  quinjtiémed'Aoui'ft^iSlc 
tcmèsfisis  CbarlesOtidaaiotidioi^ct^ftok 
prelâc  derepaitir^  po>Dr  apporrcr  icy  dans 
le  pays  anaint  l'hyuer^  la  cefolution  des 

^Aadaftocrotmons  lût  cette  aiâaiie.C-e'd 
pouarqis^iy  ayaM  laiffî  vn  de  (c$  comfz^ 
gaaonsàÂi%daûoé  poureâire  tefmoiiîi  de 
foutccquîs^ypaffcroitjtils'cnTCuint  auec 
Icfdlede&tiiite^&fiefuFenticy  de  re- 
Dourqijae  le  ciinquiéme  d'OdoJbre^ 

t?  Les  Soimoatoiiieceiiooims  qui  des  le 
Ptiûata3!^  aiuoicm  eu  aduk  de  «cet  ani- 
Iiaij4e  4Îe  cim  IHbori^ 

.att|padjge(daMkaitfi»Ê9iursma^ 
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s'en  eftanc  bicD  cloute ,  éaha  leurs  em« 
bufches  ayant  pris  par  des  chcmsnsper* 
dus;vn  grand  dcftour  par  le  milieu  des 
bois ,  trauerfant  des  montagnes  quafi  in* 
accçàibles,  qui  Tobligcrent  à  faireàfon 
recour  en  quarante  iours^auee  des  faci-» 

'  gués  inconccuabIcs,lectK:min  qu'en  al- 
lant itauoit  fait  en  dixioumées^dcpuisla 
Nation  Neutre  iufqu'à  Andaftoé. 
^  Nous  n  entendons  point  encore  de 
nouuelics  de  celuydes  Huronsquirefta 
à  Andailoéjors  que  Charles  en  repartit: 
mais  nous  fommes  afTeurez  que  les  Am- 
baiTadeurs  Andaftoeronnons  arriuerenc 
aux  ennemis;  car  lean  Baptifte  Atironta» 
qui  cftoit  à  Qnnontac  fur  la  fin  de  TEfto, 
pour  le  traité  de  paix  dont  nous  auons 
parlé  au  Chapitre  précèdent ,  en  etu  des 
nouuelles  certaines ,  &  vid  me(me  les 
prefens  venus  d'Andaftoé  pour  cet  effet-. 
Car  tous  ces  peuples  n'ont  point  de  voix, 
finon  accompagnée  de  prefeps ,  qui  (er- 
uent  commÀ  de  contraâ  &  de  tefmoi* 
gnages  publics^qui  demeurent  à  la  pofto- 
rité  y  &c  font  foy  dc  çp  qui  ^'çfl:  pafTé  en 
vne  affaire. 
Le  deffein  de  TAndaftoeronnon  cQ:^ 

.diç-Qn,4cmPycnncrla  paix  entre  ©os 
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j 4  Relation  dt' la  NouueUi  Franiè] 
Hurons,  &  rOnneiochroni]ion,i*Onnon4 
taeronnon,  &  TOnionenronnon,  ic  mcCm 
me  s'il  fe  peuc  auec  le  Sonnontoueron« 
non ,  &:  de  renouueller  la  guerre  qu'il 
auoitily  a  fort  peu  d'années  auec  TAn- 
nieronnon  ,  s*il  refufe  d'encrer  dans  co 
mefme  traite  de  paix. 

Charles  Ondaaiondiont  eftant  à  An« 
daftoé  alia  voir  Ics£urojpeans  leurs  alliez, 
qui  font  à  crois  tournées  delà.  lisière- 
ceurent  auec  bien  àz%  carcflcs.  Charles 
ne  manqua  pas  de  leur  dire  qu*il  cftoic 
Chrefticn  >  hi  les  pria  de  le  mener  en  leur 
Eglife  pour  y  faire  Tes  dénotions;  car  il 
croyoic  que  ce  fut  comme  à  nos  habita* 
Cions  Françoifcs.  Us  luy  rcfoondirenc 
qu'ils  n'auoicnt  aucun  lieu  deftiné  pour 
leurs  prières.  Ce  bon  Chreftien  ayant 
appcrccu  quelques  Icgcrctcz  peu  hon- 
ncftes  de  quelques  icuncs  gens  ,  àTen* 
droit  de  ieux  ou  trois  femmes  Sauuagcs 
vcnuçs  d*Andaftoé  ,  il  prit  occafion  de 
leur  j^rler  auec  ze)edupeudcfoin  qu'ils 
auoient  de  leur  falut,&  de  leur  reprocher 
qu'ils  ne  fongeoient  qu'au  craiic  des  pel- 
trics,  &  non  pas  a  iirflruire  les  Sauuagcs 
auec  Icfquels  ils  ont  leur  alliance. 
^  J^c  Capitaine  dç  cette  habitation  luy  en 


i^ 


is  années  1647.  (^1^49^  )f 
fie  Tes  excttfes,fe  plaignant  qu*il  n'cftoic 
pas  obcy  de  ces  gens  pour  ce  qui  concer« 
ne  la  pureté  (des  mœurs  ^  &  luy  fit  mille 

^  oueftions  touchant  Teftatde  cette  £gli« 
fe,&  de  la  façon  que  nousviuons  icy  par^*^ 
myles  Saunages, des  moyens  que  nous 
tenons  pour  lesconuertiràlaFoy^;  eftant 
eftonne  de  voir  vn  Saunage  qui  non  feu- 
lement ne  rougiiToit  pas  de  prefcher  hau«^ 
cernent  ce  qu'il  fçauoit  de  nos  my fteres» 
mais  quilespoifedoit  en  maiftre,  &  en: 
parloir  auec  des  (cntimens  dignes  d*vn 
coeur  vrayment  Chreftien.  Et  lebonefb 
que  (à  vie  a  partoutefté  fans  reproche.  As 
qu*en  mille  occafions  de  péché  il  a  fait  pa<i 
roiftre  fa  F6y  par  fes  çeuures  ;  ainfi  que 
nous  auons  apris  dek  autres  Chreftiens 
qui  ont  fait  le  voyage  auec  luy ,  &  mefmo 
des  infidèles  • 

Encemefme  temps  arriua  là  vn  nauire 
qui  auoitpaflepar  laNouuelleHollan* 
de,  qui  font  les  alliez  dcsHiroquois  An« 
nieronnonsjéloignez  fepriournées  d*An«- 

•daftoé.  Charles  aprit  par  leur  moyen  la 
mort  du  Perc  logues,  tué  par  lesHiro- 
quois  r Automne  précèdent. De  plus, il 
futcliargé  de  deux  lettrespour  nous  ap- 
porter ,^  dVn  papier  imprimé  qu'ils  da« 
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$6  KeUtîoH  de  la  NouueUi  Franef^, 
(ehirerencd'ynLiurc.  11  a  perdu  par  acif 
(nhemins  vne  defdices  leçrres ,  noi|s  n*a- 
uons  pu  entendre  l'autre ,  Hnpn  qu'elle 
oft  datée  en  Latin  ^  ex  NoiêlSuecia ,  de  U 
Nouuèlle  Suede.Uimprimé  nous  fembic 
eftrequelques  prières HoUandoifes. 
3  Nous  iugcons  que  cette  habi^atioi^ 
4*Ëuropean$ ,  alliez  des  AndaOïQeirpn- 
Bons ,  (ont  la  plufparti^Qllandpis  ^  Afi? 
gloisj  ou  pluftoft  vn  ramas  de  di^erfe^t 
nations, qui  pour  quelques  raifons  par- 
ticulières s'eftans  mi; fous  la.prqtcâioni 
du  Roy  de  Suéde  ^ontappellé  ce  pays  là,, 
1;^  IsFouqelle  Suéde.  Nous  0i;ion$  lugé  av^*, 
icrefois  qqç  ce  fuft  vne  partie  de  la  Virgi-, 
pie  ,  leur  Interprète  difl:  ^  Chjtdç;  c^\% 
^ftoit  François  de  nation.  (^ 
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t>  De  l avancement  du  ChrifliamjmM 
-^^i*:    dans  les  Mijftofts  fîmopes.  h;  *u.  p 

IL  y  a  quelqpe  temps  que  dçmandanÇ 
à  vn  de  nos  Cbre(lieh$,d'pù  proqenoif 
à  fon  aduis  le  ripîiarderncnf  de?  progrez  dç 
^  Foy  icy  daiis  le^^qrons^  qui  qupy 


(s  anfiiiis  i^^y.t^  i6^%]      5^ 

j[|u4b  furpaflcnc  nos  erpetances  ,  h*éga«l  ^ 
lient  pas  coucefois  nos  dcfîrs.  Voicy  la  re&| 
ponie  qu'il  me  fit.  Lors  que  les  Infidèles, 
nous  reprochent  que  Dieu  n'a  point  pitié; 
de  nous ,  puifque  les  mâladics,la  pauure-r. 
telles  maUieurs  &  la  mort  nous  accueille, 
aufU-toft  que  les  Infidèles^  te  qu*à  ceU> 
nous  refpondons, Que  nos  efperances 
font  dans  le  Ciel  ^plufieurs  n'entendent 
pas  ces  termes ,  àc  cpnçoiuent  aufli  pei^ 
ce  que  nous  leur  difoas ,  que  fi  nous  leuc 
parlions  d'vnelanguc  incônuë*  Plufieurç 
autres, adiouda-t'il) ont  dé  bonnes  pen^ 
fées,  de  bQn3  defirs^&inefme  de  bo;)i^ 
cômmencemens  :  mais  lors  que  les  Infi-9 
deles  médifcnt  d'eux^  ilsn,*ofeat  pourful-y 
ure  leur  chemin ,  ils  retpulTjiçnt  d^ns  Ijq 
péché ,  &  n'en  fprtcnt  pas  q\;iand  ,ils  veu^ 
lent.  Enfin  l'impudicité  rçnuccre  l*e(pri| 
de  plufiéursscar  aptes  çc  pej^hé^ie  19e fçaiy»  * 
difoiftiril  y  comment  fefait  q^'qp  ^e  void 
plqs  dans  la  Foy  ^  cç  qu'pç^  y.  VPyoit  aup^T 

çaijapç.  ,ua;;>nprif  {fi   r? , 'rrpjr^niT  A 

Cette  rcfponfe  me  fcn^b} j^  n!auoir  ncçp 

de  Sauuage*Qgjy  qu'il  ç^  (m$  ic  iie,çrby 

pas  q)J  ou  dqîUÇ  s'efton^cr  qjae  touç  ç^ 

pays  ne  foit  pas  encore  Chrcftiep  :  ma^ 

p^ftçft  ic  j;rpy  que  nquS:a,u«)»^  foj|cî4Ç 


f9  ReUiion  de  la  NoumUc  FrAnei^ 
^  bénir  Içs  nttfericordts  de  Dieu  fur  cei 
peuples  ^de  nom  auoir  donné  vne  Eglife, 
que  ie  puis  ^eurer  eftre  remplie  de  fon 
Éfpric,  &:  âuoir  vne  Foy  aufli  farce,&  vnc 
innocence  auifi  faince  en  la  plufparc  do 
ceux  qui  en  font  profeflton  ,  que  s'ils 
c^hxienc  nea:  au  milieu  d*vn  peuple  couc 

La  Miffion  de  la  Conception  eft  la  plus 
fecônde  detotices,5^  pour  le  nombre  des^ 
Chreftiens,&  pour  leur  zèle:  leur  Foy  y 
paroift  auec  auantage,  leur  fainteté  eft 
refpedée  mefme  des  Infidèles ,  trois  des 
principaux  Capitaines ,  &  plufîeurs  gens 
cônfiderables  y  viuent  dans  vnexemple 
qui  preiche  pluis  que  nos  paroles  :  en  vn 
Inot  la  Foy  4e  cette  Eglife  iette  dans 
tout  le  refte  dupâys,  vnet>onne  odeur  du 
Ghriftianifine.  ■  ■  ^'^'^n:im.*|  r^n-  •:  .^:,.,; 

*  ç  !La  MiSionde Saint  Michel fe fouAient 
puiffamnient ,  &  va  ctoiffanc  de  iefcir  en 
iouryiiondbfttnt  les  oppofitions  des  Im 
fidèles,  qui  iamais  ne  manqueront  à  vne 
Eglife  rtàiffantd*  -  -       i       ->  -  -^ 

■  è  l' La  Miffion  ée  Saint  lofeph  eft  encore 
plus  peuplée,^ comme  auffi  elle  eft  plus 

•  '  iincicnnc.-;*i>^  r-  ,^;.       .■  /-;i 

"•-^LaMiffi^ii  de  Saint  Igàace,plusnôù* 


is  amies  if47.eJM^48.       J^ 
ùcUe  que  lés  precedemes^eft  dans  tno 
ferueur&:  dans  vne  innocence  qui  eftoil- 
ne  les  Inifideles,  &t  que  iimais  nous  n'^i£» 
iîons  penfô  voir  en  û  peu  de  temps  dans 
les  commencemerns  dVne  Ëgltfe .    rf^-^:^ 
Dans  ct$  quarte  Miffipns  la  Foy  s*eft 
augmentée  au  deflfus  denos  cfperance^, 
en  forte  que  par  tout  nos  Chappelles  & 
trouutnt  &op  petites  pour  le  nombttc 
des  Chtieftiens,mefme  hors  les  iours  de 
Fefte  :  &  en  quelques  endroits  vn  Miffio- 
naireeftcontraintdie  dire  deux  Meflls  le 
Dimanclie  ,  afin  que  veut  le  monde  y 
puifTe  affiftet:  encore  l*£glife  ayant  eflé 
pleine  àcfaaque  lAtSt  v/jue  tiM  cornu 4U 
taris ,  il  y  en  a  grand  'nombre  qui  ie 
voyent  obligez  de  4dmturer  dehors, 
quoy  qu'ebcporesfc  dur(int  l%yuer  aux  ri* 
gucurs  des  neiges  ê^  du  froid.'      ij.^«^ 
La  Miffion  de  Sainte  Marie  a  dous^ 
ou  ci%ize  bourgades  ^qu'vn  feulPerfeva 
continuellement  vibrer  anec  des  fatigues 
bien  gran^^.  £cnousnou!slbmmes  veus 
heureufement  obliges^  depuis  huitmois, 
d*crigcr  vue  autre  Miffion  femblablej 
mais  encore  pins  pénible,  ^  quelques 
bourgades  plus  éioignéei^dc  nous, nous 
la  nommons  la  MiÛioh  de  $ainteMa||4t^ 
laine. 


/ 


4^o  RelnHon  de  U  Nomteffe  Francel 

'^  C^fSÈqacnom  appelions  la  Nation  du 

V€vm  y  Rous  ayan»  preSe  qu'on  les  allafl 

hoAtmtc^  nom  y^^uons  cnaoyé  deux  de 

noi  Peres^qàiy  foncdeux  Miffions/îans 

deux  Nations  différentes  y  qui  compor 

/eDcio^tcepays  là^rrvoc  appeltécIaNa* 

tiofl  des  Loupi  y  ijueïioiis  auonsnommç 

:  la  Miâton  de  Saint  j(f^an  ^  nous  nommons 

rfauprc  la  Mifl)on;4e  Saint  Matbias ,  qui 

eft  aucc  ceux  qui  s'appellent  1^  Nation 

desCerfs.    '    In^r..  p    :         -    .   ^  ' 

II  y  a  fans  doïitc  beaucoup  à  foulTrir 

dans  tontes  ces  Miffions ,  pour  la  fasm^ 

pourJ'infipidité  des  viures,  pour  le  froid, 

pour  la  fumée,  pour  la  fatigue  descbe- 

-mîi^  poUrkpe^il  çontinviel  dans  lequel 

il  fade viure ,  à!f^8:tjc  aflpmrtç^es  Hiro- 

^upÎ2r:inarchàliir^nflsi  campagne  ,  ou 

d'eftre  pris  capiif,  &  y  cnd^er  mille 

inoilsau^lntqti'^cfii  mourir  vue  feule, 

jn  7  M^is  aprcstûfUt ,  tous  ces  mjaux  enfem- 

?..  \)\e  font  plus  faciles  à  fuppQrtcr  qu'il  n'eft 

,  ai^  4c  pratiquer  le  çpnieil  del'ApQfti^c» 

Omnibus ûmi^ia,'Jf cri fropter  Chriftum  ,  de 

ie  faire  tout  à  tous ,  pour  gagner  tout  le 

monde  à  Icfus*Chrift.  Il  eft  befoin  dVne 

;  Patience  à  Tefpréuue,  pour  endurer  mili,e 

-  I»«f  ^Û  i  d'vjwCoqragcinqiiRçiWç  ^^i  cm- 


h  années  téAJ^^^^A^^ 
tktfxetmc  toMt.dWnc  HimiiUtc  xjtiifir» 
contente  âc  ne  rien  faire  xyanc  t<ym  £ak^ 
idVne  Longanimité  quiaccende  aiaccpaiiac 
les  momcns  dejla  Prauidence  Diiiiiie; 
<enfin  dVne  cntiereCon^rMiceàfestxcso 
làdnte^  volontez ,  qui  foit  prcfte  à  voir, 
«^enuerferen  vu  iottr,  cousiez  ctauaux  de 
«dix  ,8^  ^ngtaniiées.Oefl:firrcesfande' 
mons  qiril faut  baftir  ces  Eglifesnaiflm. 
t^s  y  iS^ qu'il  faut  eftablir  laconueriion  de 
aees  pay«:  8r  c'eS:  ce  que.  Dieu  demande 
idc ^oftrepart.    - •'.•^•*  ■ --^^ >^hu_.%-'. -.'*i >, /nc>iL.i 

Ptotw:  ce  qui  concerne  les  Sauuagci^' 
tt^o^us  allons  cro  iiTans  de  iaur  en  iour  dans 
ks  lumières,  qui  nous  facilitent  leur  ia'* 
flcuâlion ,  &  qui  leur  rjondcnt  plus  doux^ 
ic^ougdelaFoy.  '    /?       \ 

Si  i'aiuois  vn  cabfeil  a  donner  à  ceux 
qui  commencent  la  conuerfioA  des  Sau<-^ 
asagcs^  ie  leur  dirois  volontiers  vn  mot 
td'aduis  que  l'expérience  leur  fera  iccroy 
iTeconnoiftre  eftre  plus  important  qu  il 
ine  pourroit  femblcr  d'abord  :  fçauQir 
qu'il  faut  eftrefortreferué  à  condamtiejt^ 
mille  chofes  qui  font  dans  leur^  coufiiu<* 
imes  ,&  qui  heurtent  puiiTamment  dos 
efprks  éleuez  &:iiourris  en  vn  autre  moi^ 
4e^  Uc&  aile  qu'on  acouTed^irixligioAiîid 


I 

€i  Rtlâtion  de  la  NouuèHe  Frdncei 
qui  n 'eft  que  rQi;cire,&  qu'on  prenne  pour 
opération  diabolique  ce  qui  n'a  rien  au 
deflus  de  l'humain  :  ic  en  fuite  on  Te  croit 
obligé  de  défendre  comme  vne  impieté, 
plufieurs  chofei  qui  font  dans  l'jnnocen* 
ce^ouquiau^plusfontdes  couftumes  im- 
pertinentes y  mais  non  pas  criminelle^ 
qu'on  deftniiroit  plus  doucement ,  &ie 
puis  dire  auec  plus  d'efficace ,  obtenant 
petit  à  petit  que  lesSauuages  dcfabufez 
s'en  mocquaffent  eux-mefmer>&  les  quit- 
taffent ,  non  pas  pat  confcience,  comme 
des  crimes ,  mais  par  iugement  &  par 
feience, comme vneibiie.  Il  eft  difficile 
de  toutvoirenvniour,&le  temps  e(l  le 
maiftre  le  plus  fidèle  qu'on  puifle  çon- 
^kcr. 

le  ne  crain$  point  de  dire  que  nous 
tu5s  cfté  vnrpeu  trop  feueres  en  ce  points 
AcqueDieu  a  fortifié  le  courage  de  nos 
Chreftiens ,  au  defius  d*vne  vertu  com- 
mune y  pour  fe  priuer  non  feulement  des 
récréations  innocentes ,  dont  nous  leur 
faifions  du  fcrupule  ;  mais  aùffi  des  plus 
grandes  douceurs  de  la  vie  ,  que  nous 
auions  peine  de  leur  permettre  5  à  caufe 
qu'il  leur  fembloit  qu*ilyauoit  quelque 
tfpecc  d'irrelij^ion ,  qui  nous  y  faiioit 
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is  années  \6/^y.  &^i6j^t.      €$ 
craindre  du  pcché.  Ou  pour  mieux  dire, 

il  eftoicpeuc-eftre  àpropos.danslescom- 
mencemens  de  nous  tenir  das  ta  rigueur, 
ainfi  que  firent  les  Apoftres  touchant  IV 
Tage  des  idolothytes  ic  des  anim4v^^ 
cftoufFez.  dans  leur  fang.  ^  ^  * 

Quoy  qu'il  en  foit,  nous  voyons  cette 
feuerité  n*eftrc  plus  neceflfaire ,  6c  qu'en 
plufieurs  chofes  nous  pouuons  cftrc 
moins  rigoureux  que  par  le  paiïe.  Ce  qui 
fans  doute  ouurira  le  chemin  du  Ciel  à 
vn  grand  nombre  de  perfonnes^qui  n'ont 
pas  ces  grâces  abondantes  pour  vne  vertu 
il  extraordinaire ,  quoy  quils  e//i  ayeac 
d'aflcz  puiflantes  pour  viure  en  bons 
Chreftiens.  Le  Royaume  du  Giel  ^  des 
couronnes  d'vn  prix  bien  différend ,  ic 
FEglife  ne  peut  pas  eftre  également  faia- 
te  en  tous  fcs  membres. 
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v  ;  Des  MiJUoHS  Algonquines.  ^  -, . 

*  ., 

<n'' Chapitre    X»     >tn  mm^ 


LE  grand  Lac  des  Hurons,  que  nous 
appelions  la  Mer  douce ,  de  quatre 
cens  lieuës  de  circuit,dcyit  vne  cxtremic|fc 
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^^4  Relation  Je  Id  NoùUitte  F  fanée} 
tient  battre  noAre  maifon  de  Sainte  Ma« 
tîc,s'cftcrid  de  rOriciit  àrOccident,& 
iinfi  fa  largeur  efl:  du  Septentrion  au  Mu 
dy^quoy  qu'il  foitd'Vnc  figure  fort  irre- 
gufierc. 

Les  codes  Orrehtalc&Septefitrîonale 
de  ce  Lac ,  font  habitées  de  diuerfes  Na- 
tions Algonqmaes  ^  Ouladtiakamigouk, 
Sakahiganiriouik,  Aouafan^,  AtchoU- 
gùe,  Anaikôuek ,  Achirigoùatts,  Nikiko- 
iiek  j  Miehifâgnek ,  Paouitagoung ,  auec 
iôuteslefquellesnous  auons  grande  con* 
iidiiTàncc.  ;     , 

-'  Ces  derniers  font  cctnc  que  fiolis  ap- 
'^elloïis  là  Nation  duSauIt,  éloignez  de 
iious  vnptvL  plus  de  cent  lieues  :  par  le 
inoyen  défquféis  il  faudrôit  auoit  lé  paiTa- 
ge ,  fi  on  voulcSt ^Her  plus  outre,  &:  corn* 
muniqucrauecquâtité  d*alitres  Natiom 
iifgôhqtiines  plus  éloignées,qui  habitent 
vn  autre  lac ,  plus  grand  que  la  mer  dou- 
ce, dans  laquelle  il  fiîdefcfeârgc  jSar  vnc 
trcs-grandé  riuîerc  fort  rapide ,  quiauant 
^ue  meflerfes  eaux  dans  noftre  mer  doU' 
te ,  fart  vne  chcu  te  ou  vn  fault,qui  donne 
tendlnfi  à  ct$  pcfùples ,  qui  y  vitnneht  ha- 
feiilfef  au  temps  que  la  pefche  y  donne.  Ce 
JM  fytcxkM  s*oftc0d  au:  Nord*bUeft, 
^  e'cft 


ésannies  i^^y.(^i64^.  Cf 
c'cft  à  dite  entre  rOccidenc  de  le  Scptcni- 
trion. 

Vnc  Peninfulc/)U  dcftroit  de  terre  af- 
fczpetitjfcparece  Lacfuperieurd'vn  au- 
tre troificme  Lac  ^  que  nous  appelions  le 
Lac  des  Puants  ^  qui  fe  defcharge  auflS 
dans  noftre  mer  douce  ^  par  vne  emboti- 
cheure  qui  eft  de  l'autre  cdftc  de  la  Pe- 
ninfule,enuiron  dix  lieuos  plus  vers rOc- 
cident  que  le  Sault.Ce  troificme  Lac  s*c- 
ftend  ontre  rOue(l  &:  le  Sur.oucft,c*eft 
à  dire  entre  le  Midy  &  rOçcident,plus 
vers  rOccideiit,  èc  eft  quafi  égal  en  gran- 
deur à  noftre  mer  douce:  &c  eft  habité 
d'autres  peupleidVne  langue  inconnue, 
c'eft  à  dire  qui  n'eft  ny  Algortquine  ^  ny 
Hurone.  Ces  peuples  font  appeliez  les 
Puants,  non  pas  a  raifoh  d'aucune  mau- 
tiaife  odeur  qui  leur  foit  particulière, 
mais  à  caufe  qu'ils  fe  difenc  eftre  venus 
des  coftes  d'vnemcr  fort  éloignée,  vers 
le  Septentrion ,  dont  l'eau  eftani  falcc,  ils 
fe  nomment  les  peuples  de  l'eau  puante^ 

Mais  reuenons  à  noftre  mer  douce,  du 
coftcduMidy  de  cette  mer  douce,ouLac 
des  Hurons  j  habitent  les  Nations  fui- 
tiantcs ,  Algonquiiies ,  Ouachaskefouek, 
Nigouaouichirinik ,  Outaooafinagouk^ 


I   : 
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^6  ReUtion  de  la  Nouueïïe  France ^ 
Kichkagoneiak,Oncaanak,  qui  font  tou* 
tes  alliées  de  nos  Hurons ,  hc  auec  Icd 
quelles  nous  auons  aflfez  de  commerce^ 
mais  non  pas  auec  les  fuiuantcs,  qui  habi- 
tant les  codes  de  ce  mcfme  Lac  plus  cloi^ 
gnées  vers  TOccident  :  Sçauoir  les  Ou- 
chaouanag,qui  font  partie  de  laNation 
du  feu  ,  lesOndatonatandy  &:Ouinipe- 
gong  ,  qui  font  partie  de  la  Nation  des 
Puants.  ■  -      .  -,     :^-vi  jix-^r-  • 

Si  nousauions  &:  du  monde  &:des  for. 
ces,  il  y  a  de  Temploy  pour  conuertirces 
peuples  plus  que  nous  ne  pourrons  auoir 
de  vie  :  mais  les  ouuriers  nous  manquans, 
nous  n'auonspûen  entreprendre  qu'vnc 
partie^c'eftài  dire  quatreou  cinq  Nations 
de  ce  Lac: en  chacune  defquelles  nous 
auons  défia  quelques  Chreftiens,  qui  fe- 
ront Dieu  aydant  la  femence  d'vne  plus 
grande  conuerfion.  Mais  les  fatigues  ne 
font  pas  conceuables  ,  ny  les  difficultcz 
qu'il  y  a  à  conferucr  le  peu  de  fruit  qu'on 
y  peut  recueillir  ,  cftant  fouucnt  les  fix, 
lept  &  huit  mois,  &  quelquefois  vn  an 
entier, fans  pouuoir  rencontrer  (c^  bre- 
bis vrayment  diflipées-,  car  toutes  ces  Na- 
tions font  errantes ,  &  n'ont  point  de  de- 
mineure  arreftée ,  (inon  eu  de  ccruincs  fai- 


is  années  i6  4,7.  &^i  6  ^i.  Hf 
fons  de  Tannée ^  oùJaperchc  qui  s'y  trou^ 
ue  abondance^ les  oblige  de  feiourner. 
.Aurtî  n'onc-ils  point  d'autre  Eglife» 
que  les  bois  ôc  forets;  ny  d*autre  Autel 
que  les  rdbhers ,  où  ce  Lac  vient  brifei^ 
CCS  fïots:où  toutefois  les  Percs  qui  Vont 
pour  les  inilruire  ,  ne  manquent  pas  de 
lieu  commode  pour  y  dire  lafainteMeiFc^ 
&  conférer  les  Sacremens  à  ces  panures 
Saunages, auec  autant  de  fAintetéqueli 
x^'cftoit  dans  le  Temple  le  plus  fupetbe 
de  TEurope.  Le  Ciel  vaut  bien  les  voûtes 
d  vne  Eglife^â:  ce  n*eft  pas  depuis  Vn  iout 
que  la  terre  cil  le  marchepied  de  celuy 
qui  cftfon  créateur» 

Les  Nipifliriniens,  qui  habitent  les  cô-* 
fies  d'vn  autre  petit  Lac ,  qui  a  de  éircuic 
enuiron  quatre-vingts  lieues  ^  fur  le  che- 
min que  nous  faifons  pour  defcendre  à 
Québec  ,  à  feptante  ou  quatre-vingts 
lieues  des  Huronsj  ontrcceuvne  inftru- 
âion  plus  pleine  &c  plus  continue  que  le^ 
autres  :  comme  auÂi  ce  font  tux  par  oà 
nous  commençafmes  il  y  a  défia  quelques 
années ,  cette  Miffion  des  Nations  AU 
gonquincs^que  nous  nommons  laMif** 
fion  du  Saint  Efprit.  . 

Cet  Hyuct  dctnieirquantitédecesNlt. 


é8  Relation  de  la  Nouuelle  Ptémcé] 
tions  Atgonquines  font  venues  liyuernc^r 
icy  dans  les  Hurons.Deux  de  nos  Pères 
/qui  ont  foin  des  Mi(fionsdela  langue 
Algonquine  ,  ont  continué  leur  inftra- 
âton ,  iufqu'au  Printemps,  qui  les  a  didi- 
pé,&  nos  Pères  en  mefme  temps  font  par- 
tis pour  les  rmure^faifansdeux  Miffions 
différentes  5  Tvnc  pour  les  Nations  Al- 
gonquinesqui  habitent  la  code  Orienta- 
ïc  de  noftre  mer  douce  ,  &  pour  les  Ni- 
piifîtimens;  l'autre  pour  les  Nations  de  la 
mefme  langue  Algonquine,  qui demeu« 
rentklong  delacofte  Septentrionale  du 
mefme  Lac.  La  première  de  ces  deux 
Miflions  eft  celle  que  nous  nommons  du 
Saint  Efprit  ^  la  féconde ,  que  nous  com- 
mençons cette  année  a  pris  le  nom  de  la 
Kliffion  de  Saint  Picrre« 
1^    C'eftvraynïcnt  s'abandonner  entre  les 
.  mains  de  la  Prouidence  de  Dieu  que  de 
viure  parmy  ces  Barbares^  car  quoy  que 
;  quelques-vns  ayêt  de  l'amour  pour  vous; 
;Vn  feulcft  capable  de  voos  maflacrcr, 
.^  quand  il  luy  plaira ,  fans  craindre  aucune 
,  punition  de  qui  que  ce  foie  en  ce  nvonde. 
L'Eftc  paâcyvn  Algonquin ,  Sorcier 
:  de  fon  meftier^au  moins  de  ceux:  qui  fônc 
w|9?pfi:ffioh  d'jauoquer  leManitJou^  c*elt 
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)l  dire  le  Diable ,  fe  voyant  conuaincu  par 
le  Père ,  fe  iecca  en  fureur  fur  luy ,  le  ter- 
rafTa ,  le  craifna  par  les  pieds  dans  le  foyer 
ic  dans  les  cendres ,  &  fi  quelques  Sauua* 
ges  ne  fufTenc accourus  au  fecours  ^ilal- 
loicacheucrfonmcurcrc.  Voila  ce  qu*on 
peut  craindre  mefme  de  fcsamis.  ^^ 

Les  alarmes  des  ennemis  donrientauflï 
(ujec  de  crainte  ,  obligeant  quelquefois 
tout  le  monde  à  fe  difpcrfcr  dans  les  bois. 
Vncpauurc  femme  y  entra  fi  auantf  Eftc 
dernier  )  auec  trois  de  Ces  enfans,  qu'ils 
s'y  efgarercnt  :  ils  furent  quinze  iours 
fans  manger  que  des  fueilles  d'arbres  yôc 
êftoientàrextremicéjlorsque  par  hazard 
onlestrouua  qui  attendoicnt  la  mort  au 
pied  d'vn  arbre.  Dieu  les  y  auoit  con^ 
fcruc. 

Vnc  pauure  vieille  Chrcfticnne  de  fep- 
tante  ans, ayant  cftéprifedes  Hiroquois, 
s'efchappa  de  leurs  mains,  lors  qu'elle 
eftoit  défia  condamnée  à  cilrc  brufice  i 
mais  fuyant  vnc  mort,  elle  pcnfa  mou* 
rir  de  faim ,  auant  que  d*arriuer  en  vn 
lieu  d'afTeurance.  Ayant  trouué  le  Père, 
Ma  fille  eft  morte  ,  luy  dit  -  elle ,  la- 
quelle tu  auois  baptizce  il  y  a  vn  an  :  ^ 
peine  puis-ie  me  fouftenir;  prends  cou*^ 
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rage,  fais  moy  prier  Dieu,  car  c*e(l  luy 
quim'adeliuréc.  Cette  bonne  femme 
D'eft  que  ferueur« 

Ces  bonnes  gens  font  fouuent  (ans  Pa<< 
fteur  ,  comme  ils  ont  vne  vie  errante  : 
mais  pieu  qui  cfl:  le  grand  Pafteur  des 
âmes,  ne  manque  pas  à  leur  neceffitç  ,&; 
leur  donne  vn  fecours  d'autant  plus  fen-^ 
fible ,  qu'ils  paroifTent  cdre  plus  dedans 
Tabandon,  ^      '   ...       .. 

.  Vne  femme  demandant  il  y  a  quelque 
temps  àeftreChrefticnne,  difoit  qu'hy-» 
uernant  il  y  a  vn  an,  à  cent  cinquante 
lieues  d'icy , vne  ieune  Chreftienne  eftanç 
grieuement  malade  ,  &:  proche  de  la 
mort,  luy  auoit  demande  &  à  pluficurs 
autres  femmes  infidèles,  quieftoient  là 
prefentes ,  qu'elles  priaflcnt  Dieu  pour 
elle. Nous  le  fifme,  adioufta  cette  rem** 
me  ,&  nous  fufmeseftonnccs  qu'incon- 
tinent elle  guérit;  &  ie  connu  dcflors  que 
vrayment  Dieu  eftoit  le  maiftre  de  nos 

vies»  '"^':-t*    ■o'tiV    y\    :,v-v  1 /t.  ;:--^.  ; 

/  Vn  Chreftien  d'vne  autre  Nation  Al- 
gonquine  ,  racontoit  de  foy-mcfmc, 
qu'eftant  à  Icxtremitc  d'vnc  maladie  il 
'4Uoit  rcftifé  conftammcnt  les  remèdes 
fiiferi^jçicu^^doni  les  Infidèles  raucienç 
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prcÀe  defe  fcruir  ,cftant  d'ailleurs  aban- 
donné de  coût  fecours.  Mais  qu'au  foir 
priant  Dieu  dans  le  fort  dcfon  mal,  No* 
ftre  Seigneur  luyauoic  dit  dans  le  cœur,  n 
Tu  n'en  mourras  pas  ^  &  qu'en  effet  le 
lendemain  il  s'eftoit  trouué  entièrement 
guery.  Ce  bon  lipmme  a  vne  deuotion 
particulière  à  fon  bon  Ange.  «- 

Vn  bon  ChreftienNipiffirinien,nommc' 
Eftiennc  Mangouch,diroit  il  y  a  quelque 
temps  àvnde  nos  Pères,  qu*ayans  cou- 
ftumc  parmy  eux  lors  qu  vn  enfant  cft 
mort ,  de  ietter  fon  bcrceau^on  auoit  gar- 
de celuy  d'vne  petite  fille  qui  luy  mourut 
il  y  a  cinq  ans ,  après  auoir  receu  le  fainc 
Baptefme  :  &cquc  les  Saunages  s'en  fer- 
uoicnt  tour  ï  tour  pour  leurs  enfans, 
ayans  expérimente  que  ceux  qu'on  y 
mettoit  ne  moucoient  point, &  fe  por- 
toient  bien.  Nous  ne  fçauons  s'il  y  a  du 
miracle^  mais  ce  dont  nous  fommes  af- 
feurez  cft  que  ce  bon  Chreftien  eft  d  vne 
vie  irréprochable,  &  d'vncFoy  inébran- 
lable &c  à  l'efpreuue  ,  auffi  bien  que  fa 
femme ,  qui  font  les  deux  premiers  Chrc- 
fticns  de  cette  Eglifc  Algonquine. 
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Bons  femimens  de  quelques  Chrejlitns. 


Chapitre  XI, 


;j 


VNbon  Chrcfticn  qui  fraifchcpicnt 
venoic  de  perdre  quali  jtous  Tes  pa- 
ïens &:  tout  fonbien,ayanttrouuc  celuy 
de  nos  Pères  qui  autrefois  Taupicindruic 
àL  bapcizé:C'efl;  maintenant,  luy  dit-il, 
()ue  ie  conçois  le  prix  du  don  que  tu  m'a<^ 
procuré  me  donnant  le.Bapcermc:la  Foy 
cft  Tvnique  bien  qui  merefte  5^:  l'eCpe- 
cance  du  Paradis  qui  me  confole.  Si  tu 
mauoisdonné  dix  beaux  colieri;  dePor-f 
çelaine ,  &  vingt  robes  de  caflior  toutes 
neufues,ellei (croient  vrces,&:  tout  fcr 
roit  peryaueclerefte  de  mon  bien.  Mais 
la  Foy  que  tu  m*4S  donnée  çn  m'inftrui^ 
(ant,  va  s  embelifTant  cous  les  iours,  bc  les; 
biens  qu'elle  me  promet  ne  périront  la* 
mais,mcfmc  à  la  moft. ^^  *  »-  - 

Dans  cemefme  efpritde  Foy  vnc  fem- 
me Chreftienne  eftant  follicitée  par  vn 
Infidelç  à  fe  tirer  de  la  pauuretç  où  çllq 
çftoit ,  par  des  voyes  que  fa  eonfciencc  &: 
fpn  honneur  ne  pouuoicnt  luy  pcrjtnet- 
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€|:e  jrcfpondic  qu'elle  n'auoic  befoin  de 
chofe  du  inonde.  UInfidele  s*en  efton-» 
nanCyfçachancafTcz d'ailleurs  fa  pauure* 
céyfuc  encore  plus  eftohné  de  laFoyde 
cette  Chrefticnne  ,4ors  que  s'expliquant  ^ 
dauantage  elle  adioufta  que  fes  biens 
cftoient  dans  le  Ciel',  que  Dieu  luy  gar« 
doit  en  depoft  ,  qu'elle  en  eftoit  très- 
afTeurée,  &  en  auoitl'efperance  plus  fer* 
me,  que  n^ont  ceux  qui  ont  femé  du  bled, 
lors  que  la  faifon  de  TEfté  eftant  belle^ 
ils  en  attendent  la  récolte.  -i  -rrK'd 

Vne  femme  infidèle  faifant  vu  iouc 
quelques  rapports  à  vne  fienne  amie* 
Chredienne ,  de  quelques  médifincc^ 
qu'elle  auoit  entendu  contre  elle  ,  luy^ 
demanda  (i  ces  calomnies  ne  1^  tou^ 
choient  point  :  Nenny  ,  refpondit-elle, 
parce  que  ie  fuis  Chrefticnne ,  àc  que  la 
Foy  m'apprend  d'cftrc  bien  aife  en  telles 
occaHons,  6c  que  Dieu  qui  void  mon  in- 
nocence m'en  tccompenfera  dans  leCief. 
L'Infidèle infiftaque  ces chofes  eftoiene 
infupportables ,  ô<  qu'elle  ne  pourroic 
pas  c|i  endurer  la  milliefme  partie  il'ay 
efté  de  mefmc  humeur  que  vous ,  repar** 
tit  la  Chrefticnne ,  mais  le  Bapteime  m'a 
(Qut  change  le  cceur ,  &  m'a  donne  d'ai^* 
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f  res  pcnfées  s  le  ne  fonge  qu'au  Paradis,' 
&  ne  crains  plus  rien  que  FEnfer  &  le 
pcchc. 

Pluficurs  Chreftiens  ont  vnc  pratique 
bien  aimable,  lors  qu'ils  fe  ttouuenten 
quelque  différend  auec  leur  femme,  & 
qu'ils  voyent  que  les  chofes  vont  dans 
l'aigreur.  Prions  Dieu ,  difent-ils ,  le  dia^ 
ble  n'eA  pas  loin  d'icy.  Ils  remettent  à 
prier  fur  rhcure  mefme  fort  innocçm- 
qient  de  part  àc  d'autre,  &  ils  trouuent  au 
bout  de  la  prière  la  fin  de  leur  procez. 

Dans  la  défaite  desChreftiensdu  bourg 
de  Saint  Ignace  ,  dont  i'ay  parlé  dans  le 
Chapitre  quatrième;  ceux  qui  furent  em* 
mençzcaptifs,Te  voyans  liez ,  &:  ayans  re-> 
cca  commandement  de  marcher ,  firent 
tous  enfemble  leurs  prières.  Bien  auant 
dans  la  nuit, la  difficulté  des  chemins  à 
trauers  les  neigeis,&la  rigueur  du  froid 
ayant  obligé  les  ennemis  qui  Içsmenoiët 
a  faitealte .  â^allumer  du  feu }  le  plus  ieu- 
ne  de  ces  bons  Chreftiens ,  mais  le  plus 
confiderable ,  àicaufe  qu'il  eftoit  Capital-' 
iie,nommé  Ntcbtas  Annenharifonk,s'ad- 
dreiTant  à  vne  femme  qu'on  emmenoit 
auin  captiue  -,  Te  fouuicns  tu  ma  fœui 
que  nous  fommes  Chrefticns.'  luy  dift^^il. 
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tout  haut.  Te  fouuienl  tU  de  Dieu  »  dt 
foisà.aua:e,luy  dift-elleCcftà  ce  coup 
4]u'il  fauc  eftre  Chreftien  ,  adioufta*dl  : 
gardons  bien  de  nous  oubliet  denoseC- 
perances  pourlcCiel^en  vn  cempsoù  il 
n'y^  plus  rien  à  efpereren  ce  monde. 
Dieu  fera  auec  nous  dans  le  plus  fort  de 
nos  mal-beuTs  :  pournnoy,  dift''il,ie  ne 
veuxplusauoir  d'autre  pçnfée  qu'en  luy» 
&  ne  cefTeray  de  le  prier ,  meune  après 
qu'on  m'aura  crcué  les  y f  nx ,  &:  en  mou- 
rant au.  milieu  des  feu^& dés  flammes. 
Ca  commençons  mc$  frères,  &  difons 
nos  prières.  II  commença ,  &  tous  le  fui^ 
uirenc  auec  autant  de  paix  &  plus  de  fer* 
ueur ,  qu'ils  n  auoient  iartiâis  fait.  Les  tri* 
nemis  regardoient  cette  nouueauté  auec 
eftonnement^mais  ie  ne  doute  point  que 
les  Anges  ne  lavifTentauec  des  yeux  d'a- 
mour,     -hio-y  $i  v^mn  ^Ummu  ,  :iî{0'îr.> 

Cette  femme  Chrcftiennc  à  qui  ceicù- 
neCapitainecaptif  auoitaddrcfle  fa  pa-* 
roie,futdeliurée  le  lendemain  marinade 
fa  captiuicé.  D'autant  queceluy  quil'a^ 
uoit  prife  eftoîtr  Onnontaeronnon  ,  qui 
eftant  icy  en  oftagc  à  caufe  de  la  paix  qui 
fe  traite  auec  les  OnnonAeronnons,  6c 
^'cftant  trouuç  auec  nos  Huions  à  cette 
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chaflc ,  y  fut  pris  tout  des  premiers  par  les 
Sonnontoueronnons ,  qui  Tayaos  recon<- 
nu  ne  luy  firent  aucun  mal ,  &  roefme  IV 
bligerent  dç  les  fuiure ,  &  prendre  part  à 
leur  viâoijre  :&ainficn  ce  rencontre  cet 
Onnontaeronnon  ai^oitfattfa  prife.  Tel* 
lemenc  neantmoins  qu^  defira  s'en  re^ 
tour^icr  le  lendemain  ^difant  aux  Sonnon- 
to.ueronnon$  qu'ils  le  tuafTent  [s'ils  vou- 
loiei^t  i  mais  qu'il  ne  pouuoit  fe  refoudie 
aies  fuiure, &:  qu*il  auroic  honte  de  re- 
paroiftre  en  fon pays, les  affaires  qui  l'a* 
uoient  amené  aux  Hurons  pour  la  paix, 
ne  permettant  pas  qu*il  fit  autre  chofe 
que  de  mourir  auec  eux ,  pluftoft  que  de 
paroiftre  s  cftrc  comporte  en  ennemy. 
Ainfi  les  Sonnontoueronnons  luy  per. 
mirent  de  s'en  retourner,  &  de  ramener 
lyCttç  bonne  Chreftienne  ,  qui  eftoic  fa 
captiue  ,  laquelle  nous  a  confolé  par  le 
récit  des  entretiens  de  ces  panures  gens 
dans  leur âffliftion,  i  v^iui^u;  -_ 
-:  Le  Père  de  ce  ieunc  Capitaine  captif, 
dont  je  viens  de  parler,  nous  aeftonnc 
dans  fa  conftance ,  au  milieu  des  maU 
lieurs  qui  Tont  ^ccueilly  :  car  ayant  perdu 
f  n  ce  rencontfb  ce  fils ,  qui  eftoit  fou  vniT 
que  j  a^  cinq  de  fçsncueux ,  &  vne  nièce, 
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c*cftàdirctoutlc  fupport  dcfavicillcflc,  - 
ii  n*cnâiamais  lafchc  aucun  mot ,  ny  de 
plainte  ny  d'atpcrtume;  maispluftod  en  a 
beny  Dieu  ^  &  Ce  crouuant  quelquefois 
faifi  des  larmes  ^  qui  le  furprennenc,  il  eii 
demande  incontinent  pardon  à  Dieu,  ic 
feconfolc  dans  la  grâce  qu'il  afait^àfoit 
fils  de  mourir  Chreftien.  Ceft  luy  dans  la 
cabane  duquel  eftoit  noftre  Chapelle  de 
Saint  Ignace,  ô£  chez  lequel  demeuroic 
le  Mifflonaire  de  ce  bourg.  Il  fe  nomme 
Ignace  Onakonchiaronk, 

le  ne  veux  pas  icy  obmcctre  vnechofe 
qui  mérite  que  Dieu  en  foit  beny.  Au 
point  qu'il  falut  démolir  r£glife  de  Saint 
Ignace,&  que  tout  le  bourg  cômençoit  sl^ 
(c  diffiper  japres  les  pertes  qui  leur  eftoiêc 
furuenuës  coup  fur  coup ,  &  les  alarmes 
qui  les  menaçoient  d'vn  dernier  mal^ 
heur  'y  Ce  bon  homme  ayant  remarqué 
quelque  triftefTe  furie  vifage  du  Père  qui 
a  foin  de  cette  MiflTion ,  il  s'en  alla  deuant 
TÂutel,  où  après  auoirdemiearé  en  prie-^ 
res  vn  temps  notable  ,  il  s'approcha  du 
Père,  &C  luy  tint  ce  difcours,  auquel  ie  fe- 
rois  confcience  d*adiou(ler  aucun  mot* 
Aronhiatiri , luy di(t.il , (c'edle  ifiomque 
ks  Hurons  donnent  au  Perc  )  i'ay  Tefpric 
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tout  abbatu  ,hon  pas  de  mon  afHiâiotl^ 
mais  de  la  tienne*  Tu^-t  oublie  cefemble 
de  la  parole  de  Dieu  que  eu  nous  prefche 
fbus  les  iours.  le  me  figure  que  latriftefle 
qui  patoift  flir  toti  vifage,  vient  de  nos 
affliàions  ^  de  ce  que  cette  Eglife  qui 
eftoit  fi  florifTante  va  fe  difliper  :  on  va 
abbatfe  cette  Chapelle  :  plufîeurs  de  nos 
frères  Chreftiensiontoumorts^ou  cap-^ 
tifs  :  ceux  qui  reftent  vont  fe  difperfer  de 
tous  coflez ,  en  danger  de  perdre  la  Foy. 
N*efl-cepas  là  et  qui  te  trouble  ^Helasi 
mon  frère  ^  adioufta-il ,  eft-ce  à  nous  à 
vouloir  fonder  les  defTdns  de  Dieu,âr 
pouuons-nous  bien  les  comprendre  >  Qui 
rommes«>nous^  vn  rien.  Il  fçait  bien  ce 
qu'il  faut,.  Se  void  plus  clair  ^ue  nous. 
Sçais-tuce  qu^l  fera  >  Ces  Chreftiens  qui 
fe  vont  difnper  porteront  leurFoy  auec 
eux ,  &leur  exemple  fera  d'autres  Chre* 
ftiensoùil  h  y  en  a  point  encore.  Penfons 
feulement  que  nous  ne  fommes  rien,  que 
nous  ne  vo^isms  goûte ,  &:  que  luy  feul 
fçait  noflrc  bien.  C*eft  affez  iet'afîcure, 
pour  me  confoler  en  mon  aduerfité ,  me 
voyant  miferabledetout  point ,  depen* 
fer  que  Dieu  aduife  à  tout ,  qu  il  nous  ay«> 
me  &:f|^ait  bien  ce  qu'il  nous  faut  Jl  pous<» 
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ïuiuic  dans  ccc  air  vn  dctny  quart  d'heure^ 
6c  le  Pcrc  admirant  vnc  Foy  fi  entière 
dans  lecœui^  de  ce  bon  Sauuage,  ic  céc 
cfprit  vraymct  Chrcfticn,  en  bénit  Dieu  j 
6c  n'ayant  point  d'autre  penfée^finon  que 
Noftrc  Seigneur  luy  auoitmis  ces  paro- 
les en  la  bouche  pour  fa  confolation ,  il 
ne  pût  fç  tenir  les  larmes  aux  yeux  de 
l'embrafTer ,  6c  luy  dire  qu'en  effet  il  le 
confoloit  folidcment,que  ce  qu'il  difoir 
eftoit  véritable,  &  qu'il  parloit  en  la  fa- 
çon quelcs  Chreftiens  fedoiuentconfo- 
1er  dans  leurs  affligions.  le  n'obmettray 
pas  icy  vne  circonftanceafTezdionfidera- 
ble,qui  efl  que  le. Père  ayant  voulu  ia- 
tcr rompre  ce  bon  Sauuage  au  commen- 
cement de  fon  difeours^cebon  homme 
luy  dit ,  Aronhiatiri  laiflb  moy  parler  iuf- 
qu'au  bout,  6c  puis  tu  parleras ,  carie  croy 
que  Dieu  m'ainfpiréccque  i'ay  mainte* 
nant  à  te  dire,  v^-s^  K>>j;ojrnoir 

Vne  fctùme  Chrcftiennc  voyant  vne 
petite  fille  qu'elle  auoit  au  berceau  bien 
proche  de.  la  mort ,  l'apporta  à  l'Eglife 
pQur  eafairc  vne  offrande  à  Dieu.  Com- 
me elle  fe  croyoit  feule  &  fans  autre  tef- 
moin  que  Dieu  ,  fa  deuotion  la  porta  à 
parler  dWnc  voix  plusliaotc.  Mm  Dieu^ 
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iuy  difoic-elle,  difpofez  de  la  vie  de  câc 
enfant,  &  de  la  mienne,  ie  vous  lay  offer- 
te dés  le  moment  de  fanaiirance  jie  vous 
of&e  les  douleurs  que  i*ay  reeeupour  la 
mettre  au  monde  Ja  douleur  que  i'ay  de 
la  voir  en  cet  eftat ,  6c  tous  les  regrets  que 
i'auray  la  voyant  morte.  Pardonnez  moy 
'fiiene  puis  reprimer  ma  douleur  &:  mes 
larmes  ^  vous  voyez  bien  dedans  mon 
coeur  que  ie  fuis  contente  qu'elle  meure, 
puifque  vous  le  voulez.  Cette  bonne 
femme  fut  vne  demie  heureentiere  àfai« 
re  fon  offrande,  &  fe retira  ne fçacham 
pas  que  le  Père  qui  a  foin  de  cette  Mif- 
fion  ,  auoit  entendu ,fà  prière^  L*enfam 
mourut  la  mefmenuit^       -.-,.  .^.^v 

Le  lendemain  la  pauure  mete  defolée 
ne  manqua  pas  de  grand  matin  à  venir 
s*accu(èr  de  ces  larmes,qui  neluy  eftoiem 
pas  volontaires.  Etcomme  quelqu'vn  la 
vouloitconfoler ,  de  cequ'elle  auoit  en- 
core deux  enfans  àù  mbnde  :  Helas  l  dift- 
elle,  ce  n'eftpasre  qui  meconfole^mars 
c'eft  que  ma  fille  eftau  Ciel,&ne  peut 
plus offehfer  Dieu.  Quoyqueienepui.ffc 
n^empefcber  de  pleurer.  Dieu  void  bien 
que  mon  cœur  eft  en  repos  pour  celle qm 
cft  morte  y  &  c^u'il*  n'a  (|uc  des  craintes 
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pour  les  deux  qui  viuent,  car  ils  font  en 
danger  de  fc  damner  &  moy  aulfi. 

Cette  bonne  femme  depuis  cinq  ans 
qu'elle  eft  Chrcfticnne,  a  toufiours  vefcu 
dans  l'innocence  &  la  ferucur,&:  quoy 
qu'elle  foie  vne  des  plus  grandes  mefna-» 
gères  du  pays,  iamaiselle  n  a  manque  vn 
feul  iour  à  faire  fes  deuocios^qui  font  bien 
longueS)demcurant  quelquefois  les  deux 
Se  les  trois  heures  en  oraifon^auifi  immo- 
bile, non  pas  niefme  dVn  feul  efgarc* 
mentdeveuc,queficllcefl:oit  fans  fenti- 
ment.  Son  mary  luy  difant  vniour  qu'el- 
le eftoit  trop  long-temps  tn  fes  prières^ 
&c  qu'elle  en  reuenoit  toute  tranfie  de 
froid  :  iamais  ^  luy  repliqua-t'eile ,  tu  ne 
m'as  reproché  que  ma  charge  fuft  trop 
pefante,^  mon  fardeau  trop  lourd, lors 
que  le  reuiens  des  bois  ,  ôc  apporte  de 
quoy  nous  chauffer  :&  toutefois  l'en  ret 
uiens  plus  tranfie  de  froid^que  de  la  prie-*- 
re.Pourquoy  neferois-ie  pas  pour  le  Ciel, 
cequeie  fais  pour  cette  vie?  Enfin  cette 
bonne  femme  a  tant  fait  par  (es  prières, 
qu'elle  a  gagné  fon  mary  à  la  Foy^  qui  en 
eftoit  bien  éloigné. 

le  me  fouuiens  à  ce  proposde  ce  qu'v^ 
ne  autre  femme  Chrcftionne  difoit  il  y  a 
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quelque  temps  fort  fimplement  à  vn  de 
nos  Pères.  Lors  que  ie  reuenois  d'vn  tel 
bourg,difoit-elle,  il  m'eft  venuen  penfée 
de  dire  mon  chapelet ,  faifant  chemin: 
mais  le  froid  &:  l'incommodité  que  ie  fen-* 
toi$  dVn  vent  perçant  que  i'auois  au  vifa- 
gc,a  fait  que  i'ay  obcy  à  ma  chair,  lors 
qu*elle  m*a  fuggeré  que  i'attendKTe  à  dire 
mon  ehapelet  après  eftrcarriuéc.  Eftant 
entrée  dans  la  cabane, i'ay  veu  vn  beau 
feu  allumé  -,  &  ma  chair  a  dit  à  mon  ame, 
chauffe  toy  auparauant,  adaptes  tu  iras  à 
l'Eglife  dire  ton  chapelet  plus  douce- 
ment.Incontinent,  adiouftoit  cette  bon- 
ne Chreftienne  ^  i'ay  connu  la  rufe  du 
diable  ,  ic  qu'il  vouloir  que  ie  perdiiFc 
vne  partie  de  ihon  mérite  :  &  i'ay  rcf- 
pondu  à  ma  chair  ^  C'eft  trop  de  t'auoir 
obey  vnefois  ^ilfautquetuobeïflc  àton 
tour  :  allonsprier ,  àc nous  nous  chauffe- 
rorïSL  par  aptes.  Ayant  dit  deux  ou  trois 
dixainés,ma  chair  a  recommencé  de  me 
folliciter^  &  m'adit  quec'eftoitaiTez ,  ou 
4tt*aa  moins  ie  me  haftafTc  danantage,  lé 
fr0i4  eftant  ttop  exceffif  :  mais  mon  ame 
luyarefpondujMachairjilfaut  que  Dieu 
foie  fetuy  le  premier,  quand  tu  feras  tan- 
^0ft  deuanc  le  feu  ^  tu  ne  te  hafteras  pas 
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d^cnlbrtirjhaftons  nousauffi  peu  main, 
tenant.  Voila  la  fpiritualitc  d'vnc  pauurc 
femme  Sauuage,qiii  dans  vn  langage 
barbare,  n'en  explique  pas  moins  necc^- 
ment  le  jeu  de  la  nature,  ô£  les  viâoires 
de  la  grâce.     ^  .      ' 

Ce  qui  maintient  dauantage  ces  bon-* 
nés  gens  dans  refprit  de  la  Foy ,  &  ce  qui 
va  le  plus  augmentant  en  eux  les  fenti- 
mensde  pieté  >efl:  vne  pratique  dans  la- 

?[uclle  nous  tafchons  de  les  mettre ,  d  of- 
rir  fouuent  à  Dieu  leurs  a£t  ions,  d£  s'en- 
tretenir dans  la  deuotion  pat  la  voye  des 
oraifons  iaculatoires.  Cette  pratique  e£b 
(icommuneàlaplufpart^quemerme  de- 
nanties  Infideles,au  milieu  d'vn  chemin, 
dans  la  fuite  de  leur  trauail^dans  le  plus 
fort  d'vne  douleur, ou d'vnè  crainte,  ils 
prieront  Dieu  tout  haut,  &fe  feront  ref- 
fouuenir  les  vn&  les  autres  de  faire  ces  of- 
frandes.Il  n'y  a  pas  iufqu'aux  enfans  qui 
ne  fuiuent  en  cela  la  pieté  de  leurs  parens* 
le  pris  plaifir  il  y  a  quelque  temps  de 
voir  vne  petite  fille  Chreftiénc,qui  eftanc 
fortie  hors  de  la  cabane  pour  )Oùer  auec 
fcs  petites  compagnes,  pieds  nuds&fur 
les  neiges^ y eftant demeurée  trop  long- 
temps ,  fe  trouua  û  fai(ie  du  froid ,  qu'elle 
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fc  mit  à  plcurcrj  &  retournant  les  larmes 
aii^yeuxdans  la  cabane,  fie  iectoit  point 
d'autres  mots  de  plainte,  fmon  ccux-cy: 
Mon  Dieu  ayez  pitié  de  moy  ,  ic  vous 
offre  le  froid  que  ie  fens  à  mes  pieds  ,  & 
qui  me  fait  pleurer: ce  qu'elle alloitrc^ 
pétant  tout  le  long  du  chemin . 
:  Cette  pauurcpetite  innocente  mourut 
à  quelque  temps  de  là,dans  des  fentimcns 
de  pieté  qui  me  firent  admirer  les  bontez 
de  Dieu  mr  vn  tage  fi  tendre.  Elle  voul  ut 
duranttout  le,  temps  defa  maladie  cdrc 
portée  tous  les  ioursàlaMcfic,  nepou- 
uant  plus  fc  fouftenir  î  &:  il  falut  luy  obeïr 
iufqu'au  iour  mefme  de  fa  mort.  Elle  y  di- 
foit  fi  dcuotcment  (z%  prières  que  tous 
les affiftans  en  eftoient  couchez  de  deuo- 
tion .  Dans  le  plus  fort  mefme  de  fa  mala- 
die, elle  ne  manqua  iamais  àdirefon  Be- 
9iediciie;W^  moindre  chofc  qu'on  luy  fai- 
foit  prendre  ,  quand  bien  ce  n'eull  eftc 
qu'vne  goutte  d'eau  Samere  touteaffli- 
géc  la  voyant  tirer  aux  abois ,  fe  mit  à 
pleurer  ,luydifant ,  Ma  fille  ,  tu  nous  vas 
donc  quitter  ?  à  quoy  cet  enfant  refpodir, 
oiiy  ma  mere,mais  c'eft  pour  aller  au  Ciel 
yeftrcbien-heureuferpricz  bienDieu,&: 
vous  y  viendrez  après  moy.  Elle  futlong- 
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temps  à  l'agonie  ,  ayant  perdu  ce  fem- 
bloit^rvfagedctouslesfens^lors  que  fa 
mcre  luy  voyant  remuer  les  lèvres ,  s'en 
approcha  ,  &  entendit  que  d'vne  voix 
mourante  elle  difoit  en  rendant  lame, 
Jefi$46  taitenfy  lefus  ayez  pitié  de  moy .  El- 
le fe  nommoit  Marguerite  Atiohentet, 
aagcededixans.         v  '^ 

le  voyois  auffi  cet  Hyucr  vn  petit  en- 
fant de  quatre  ans,  fils  d'vne  fort  bonne 
Chrcftienne,  qui  ayant  efté  battu  de  fa 
mcre, ne  difoit  autre  cliofe  en  pleurant, 
finon  ,  Mon  Dieu,  ie  vous  offre  les  coups 
que  i  ay  receu  de  ma  merc ,  ayez  pitié  de 
raoy.  La  pauurc  mcre  fe  mit  à  pleurer 
auec  fon  enfant, &:  à  prier  Dieu  auec  luy. 

Vn  bon  vieillard  nommé  René  Tfon* 
dihouanne,remply  de  merites,dont  la  vie 
eft  condammentdans  lafaintcté,&:qui 
par  tout  où  il  fc  trouue  prefche  &:  d'cxcm* 
pie  àc  de  parole ,  &  auance  puiiTamment 
noftre  Chriftianifme  5  edant  interrogé 
d*vn  de  nos  Percs  combien  de  fois  par 
iour  il  fongeoit  à  Dieu  en  vn  voyage 
dont  il  eftoitfraifchcment  de  retour, Vnc 
feule  fois,refpondit-il  fart  fimplemcnc, 
mais  qui  duroit  depuis  le  matin  iufqu'aii 
foir.I^c  Pcrc  luy  demanda  fi  cet  entrçtien 
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auec  Dieu  eftoic  mentalement.  Nenny, 
dit'i-ii ,  ie  me  trouue  mieux  de  luy  parier, 
&  en  fuis  moins  diftrait.  Quelque  peu 
de  iours  après  le  mefme  Perc  apprit  la 
façon  d  entretien  que  ce  bon  vieillard 
auoit  auec  Dieu ,  en  vn  voyage  qu'il  fit 
auec  luy .  Car  entrant  en  chemin ,  ce  bon 
Sauuagefe  mit  à  dire  les  prières  qu  il  fça« 
uoit ,  puis  ayant  gagné  le  deuant ,  il  clcua 
fa  voix  petit  à  petit.  Le  Perefut  curieux 
de  prefter  l'oreille,  le  fuiuant  d'affez  près, 
&  fut  tout  edonnc  d'entendre  les  doux 
colloques  qu'il  faifoit.  Tantoft  il  rcmer- 
cioit  Dieu  de  l'auoir  appelle  à  la  Foy^ 
cantoft  il  le  benifToitd'auoir  crée  les  fo<^ 
rets,  &  la  terre,  &  le  ciel ,  tantoft  il  deplo- 
roit  la  mifcre  des  Infidclcs.Puis  tout  d'vn 
coup  il  remercioitDieud'auoir  appelle 
en  ces  pays  les  Prédicateurs  de  l'Euangi- 
le.  Oiiy ,  mon  Dieu ,  difoit- il ,  vous  les  y 
âaez  attiré  auec  des  cordes  plus  fortes 
que  le  fer  5  puifque  ny  les  mefaifes ,  ny  les 
calomnies,  ny  les  fouôrances ,  ny  mille 
Rangers  de  la  mort  ne  pcuuet  faire  qu'ils 
fc  deftachent  d'auec  nous ,  Se  retournent 
en  leur  pays,  où  ils  viuroient  à  leurs 
♦ifcs.  De  rois  à  autre  ce  bon  vieillard  par- 
loit  plus  bas ,  te  le  Perc  ne  pouuoit  en  rc#; 
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eueillir  que  des  mots  çà  &  là  :  pui$  Cou( 
d'vn  coup  comme  enflamme  d*Vncliou-> 
uelle  ardeur  ,  il  s'efcrioic.  O  mon  Dieu 
que  vous  eftesgraad,  puifque  la  terre  eft 
grande, &:  que  vous  nourriflfcz  tous  les 
hommes  !  O  mon  Dieu  que  vous  eftes 
bon ,  puifque  vous  aucz  pitié  des  pe- 
cheurs,  ayez  pitié  de  moy.  Ouurezles 
yeux  aux  Infidèles  qui  fontaueugles,& 
quivoyans  ces  arbres, ces  forets, ce  So« 
leil  &  cette  lumière,  ne  voyent  pasquç 
c*e(l  vous  qui  aucz  tout  créé  ;  &  alloic 
continuant  dans  cet  air  deux  &  trois  heu- 


res entières. 
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r  Eftant  venu  en  vn  lieu  dangereux ,  il 
changea  tout  d'vn  coup  de  ton ,  &c  tout 
dVn  autre  accent  il  s'addrefTa  à  Dieu. 
Ceft  vous  mon  Dieu,luy  difoit-il ,  qui 
conduifez  icy  mes  pas  ,  &  qui  voyez  U 
crainte .  de  mon  coeur.  Non ,  non ,  ie  ne 
veux  pas  craindre  la  mort ,  &:  ie  vous 
abandonne  ma  vie ,  (i  vous  voulez  que  ic 
tombe  dans  les  embufchcs  de  l'enncmy. 
Où  fuyrois-iepour  éuiter  la  mort  ^  &oà 
irois-ie  pour  e(lre4)lus  en  aiTcurance, 
qu'eftant  conduit  de  voftre  main>  Si  ie 
meurs  auiourd'huy  ,  i*efpere  qu*auiour- 
d*huy  ie  vous  vcrray  là  haut  au  Ciel. 
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Envnmoccc  bon  vieillard  ncfuc  que  feu 
durant  tout  ce  chemin  y  &le  Perc  qui  le 
iuiuoicde  compagnie ,  m'a  afleuré  que 
Tes  paroles  eftoienc  comme  vnbrafîer  ai- 
dant qui  renflammoiencluy-mefmc. 
-  Vn  autreancien  Chreftien  ,qui  nous 
fert  auffide  Dogique  ,  rendant  compte 
de  fa  confcience ,  diloit  que  fouuent  il 
eftoit  les  iournécs  entières  i^e  fongeanc 
rien  qu'à  Dieu ,  &  ne  pouuant  qua(i  pren^ 
dre  d'autres  penfées.  Mais  quelquefois, 
adiou(loit-il,  il  m'arriue  le  mefme  qu'à 
\n  voyageur,  qui  va  de  nuit  par  des  che- 
mins inconnus,  &:  qui  fe  void  inconci* 
ncnt  perdu  dans  refpoiflfeur  d'vneforeO:, 
faifant  rencontre  à  chaque  pas  d'vn  arbre 
qui  luy  heurte  la  telle,  ou  des  ronces  qui 
Tcfcorchent  de  tous  coftcz.  Alors,  difoit- 
il ,  te4Uis  contraint  de  m'arrefter,  comme 
ce  voyageur  au  pied  d  vn  arbre  «  atten- 
dant que  le  iour  (oit  venu  ;&  tout  ce  que 
îe  puis  faire,  eft  de  dire  de  fois  à  autres  à 
Noftre  Seigneur  que  ie  fuis  fans  efprit, 
&  que  ic  fuis  perdu  s'il  n  a  pitié  de  moy 
en  mes égaremens.  Bar  fois,  adiouftoit- 
il,ray  enuie  de  crier  bien  fort  qn  priant 
Dieu ,  pour  eftouffqrks  diftradions  auc 
Jç  diable  me  Va  Aifcicant  ;  àc  mcltnc  qua 
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ie  ferois  (i  i*e(lois  auprès  de  quelques  ba-^^ 
billards  ,  &  que  nonobftanc  le  bruic  6C> 
l'infolence de  leurs  difcours^ie  vouluflc 
xne  faire  entendre.  Les  démons  ont  beau 
faire, difoic-iljie  fuis  refolu  de  nabani>* 
donner  la  prière  qn'auec  la  vie  ^  de  meC- 
me  qu  eftanc  encre  les  mains  des  Hiro- 
quois ,  i'allois  coufiours  chancanc,  quel- 
ques courmens  qu'ils  mefifTenc  endurer^ 
éc  i*auois  la  penfce  de  ne  point  quitter 
mon  chant  de  guerre  ,  que  lors  que  la 
mort  m'auroit  ode  les  forces  de  la  pa« 

Ayant  veu  vn  bon-Chreftien  retourne 
dVn  fort  long  voyage  de  fix  mois,  encore 
plus  férue  .t  quil  n'eftoit  party  d'auec 
nous,ie  voulu m'enquefter  pluspartku-r 
lieremcnt  de  la  façon  dont  il  s*e(loitcon- 
fcrué  dans  vne  innocence  qui  m'efton- 
noit.  rayxoufiours  marche  fur  mes  gar- 
des ,  me  refpk>ndit-il  ;  le  matin  ie  penfois 
que  pcut-eftre  auant  le  midy  ie  ferois  pris 
des  ennemis, qui  (ont à  craindre  durant 
tout  le  chemin ,  &c  ainfi  ie  me  difpofois  à 
la  mort  :  à  midy  ie  penfois  que  peut^edre 
icn'arriuerois  pasiufqu'à  lanuit,  ô^ainfi 
ie  nVentrecenois  auec  Dieu  :|lefoir  ic 
(çjraigno^s  q^ue^anuic  on  w  aous  furjptk; 
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en  dormant.  Eftanc  arriué  en  vn  lieu 
d'adcurancc^iecraignois  les  dangers  du 
retour:  Si  i'eulTe  eu  proche  de  moy  vn 
ConfefTeur^la  facilité  du  pardon  euft 
£iit  peut-eftre  que  i'euiTe  efté  moins  fur 
aies  gardes.  On  me  prefenta  à  mon  arri- 
uée  vne  femme,  ie  ne  voulus  pas  y  enten*»* 
dre  :  le  lendemain  on  m'en  amena  vne 
^iicuxfaite,quitrouuaau(fi  fon  refus:  ils 
me  prièrent  de  faire  moy-mefme  le  choix 
de  celle  qui  m*aggrecroit  dauantage -,  le 
leur  dy  que  ce  n'eftoit  pas  cela  qui  m'atr 
reftoit ,  mais  la  crainte  d*vn  Dieu  &  la 
Foy  d  vn  Paradis  &  d'vn  Enfer  ;  &  là  def- 
fus  ieleur  parlay  de  nos  myfteres,  qu'ils 
admirèrent,  fe  plaignans  que  lesEuroT 
peans  auac  lefqucls  ils  ont  commerjce,  ne 
les  venoient  pas  inftruire  :  &c  du  depuis 
ilsmelaifTerentcnrepos  de  cecoftclà. 

Tous  les  leudis  ce  bon  Sauuage  com-p 
mençoit  à  fe  difpofcr  à  la  Communion 
fpirituelle^ les  Samedis  il  fe  confcflbit  à 
Noftre  Seigneur,  comme  s'il  euft  eu  vn 
Preftre  aucc  foy  :  le  Dimanche  matin 
il  afliftoit  fpiricuellement  à  la  MciTe ,  &: 
communioit  mentalement ,  &:  difoir  que 
celal'auoit  k  plus  fortifié^  tafchant  la  fe- 
jnaine  fuiuante  de  garder  tous  les  bons 


propos&  les  protnefles  qu*il  auoic  fait  à 
Noftrc  Seigneur. 

s  Au  retour  de  ce  long  voyage  ,  ayant 
apris  que  les  Hurons  n'eftoient  point 
defcendus  à  Québec ,  &  qu*en  fuite  nous 
n'amons  rcceu  aiicunfecoursdececofté 
là  ;  il  partagea  ce  qu'il  auoit  rapporté  de 
fon  voyage  ,  enuiron  ^  quatorze  mille 
grains  de  Porcelaine,  qui  font  icy  de 
grands  threfors,  &  vint  nous  en  prcfenter 
autant  qu'il  s'en  rcccnoit.  Medifantque 
s'il  eftoit  plus  riche  ,  il  nous  foulageroic 
plus  puKTammcnt  dans  nos  ncceflitez, 
puis  qu'il  ne  pouuoit  a0ez  reconnoiftcp 
les  obligations  qu  il  nous  auoic  de  luy 
auoir  donne  la  connoifTancc  de  la  Foy,&: 
de  l'anoir  rendu  Chrcfticn,  11  fc  nomme 
Charles  Ondaaiondiont. 

Depuis  fcpt  ans  qu'il  cft  Chreftien,  il 
n'a  manque  qu'vne  (cuLe  fois  à  entendre 
la  Mcffc,  lors  qu'il  a  cftc  icy  dans  le  pays, 
encore  n'y  auoit- il  pas  de  fafaute,&tou- 
ccsfois  il  en  eut  vn  bien  grand  fcrupulc; 
difant  qu'cftant  ordinairement  toutr£ft6 
ou  dans  les  guerres  ,.ouen  voyage  ,il  ne 
fe  foufticnt  que  fur  lesprouiâons  âfdes 
mérites  &  de  vertu ,  qu'iLdoit  cafcher  de 
faire  tout  le  long dcrHyuet  qu'il cnaU 
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commodité. -Mais  brifons  ce  Chapitre, 
car  les  (èntimensde  ces  bons  Chreftienis 
n'ont  point  de  iin ,  &  ce  fera  fans  doute 
dans  le  Ciel ,  où  nous  bénirons  Dieu  des 
grâces  quilléutfait,&:où  nous  verrons 
qu*il  n*a  pas  moins  efté  leur  Créateur, 
leur  Rédempteur  ,  leur  Père  ,.&  tout 
Amour  pour  eux ,  que  pour  les  peuples 
de  TEuropc.  Domim  eft  terra  &flenitudo 
eias,  orbù  tirrAtum  &  vniuerfi  ijui  hahi- 
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Des  frincif  aies  /iêperftitions  qiiayem 
lesHurons  dans  leur  if^f  délit i  y  O* 
prcmitremem  leur  /intiment  |  ^., 

^  .^  ^       touchant  les /onges.     nj^^i 

s^ii^fttjf^jn./ Chapitre  XII. 

OV  T  R  E  les  defirs  que  nous  auons 
communément ,  qui  nous  font  li-^ 
bres^ouau  moins  volontaires ,  qui  pro- 
uicnnent  dVne  connoiffance  précédente 
de  quelque  bonté  qu'on  ait  conccu  cftrc 
dans  lachofe  défirce^  les  Hurons  croyent 
^uc  nos  aines  oht  d*ai^tres  dc(i];s  ,com< 
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me  naturels  5^  cachez  ^lefquels  ils  diiçnc 
prouenir  du  fond  de  Tame,  non  pas  par 
voye  de  connoKTance^mais  par  vn  cer- 
tain cranfporc  aueugle  deTame  à  de  cer-. 
tains  objets  :  lefquels  tranfports  on  ap- 
pellcroit  en  termes  de  Philofophiey  ^^-^ 
^cria  trinau ,  pour  les  diftinguer  des  pre- 
miers defirs ,  qu'on  appelle  DefidcrU  Eli- 

Ctk:'t  '    -i  •> 

Orilscroycntquenoftre  amc  donne  à 
connoiftre  ces  defirs  naturels ,  par-Ies 
fonges  ,  comme  par  fa  parole  :  en  forte 
que  ces  dcfirs  cftant  çfFeûuez  ,  elle  cft 
contente  :  mais  au  contraire  fî  on  neluy 
accorde  ce  qu'elle defire, elle  s'indigne^ 
non  feulement  ne  procurant  pas  à  fon 
corps  le  bien  &  le  bon-rheur  qu'elle  vous 
loi t  luy  procurer ,  mais  fouuent  mefme fe' 
reuoltanc  contre  luy ,  luy  caufanc  diuer* 
fcs  maladies,  &  la  mort  mefme.       ^  -^  . 

Or  de  fçauoir  d*où  vient  cepouuoir  à 
l'amc ,  tant  pour  le  bien  que  pour  le  mal, 
c'cftdontlesHurons  ne  s'enqueftentpas; 
car  n'eftans  ny  Phyficiens  ,  ny  Philofo- 
phes ,  ils  n'examinent  pas  ces  cbofes  dans 
leur  fond  ,  &:  s  arreftent  aux  premières 
notions  qu'ils  en  ont,  fans  en  rechercher, 
les  caufes  plus  cachées ,  iç  fans  voir  s'il 
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tty  a  point  quelque  concraciiâ:ion  dans 
kur  tk\(otmtttitni.  Ainft  lors  que  dans  le 
fbitimeil  nous  fongeons  à  quelque  chofe 
d'élôigni,  ils  croyenc  qoe  tame  fore  de 
fdni  corps, &  va  le  rendre  prefence  aux 
chofes  qui  luy  fôAc  reprefentées  durant 
tout  ee  cemps^là  :  fans  examiner  plus 
auant  rimpoffibilicé  qu'il  y  auroic  dans 
ces  égarcmens  &  ces  longs  voyages  de 
iio^  ttùt%  y  deftaeliées  de  leurs  corps  du-  ' 
tant  le  temps  de  leur  fommeil  :  finon 
Qu'ils  difentque  Talmefcnficiuen'cft  pas 
celle  qui  fort  y  mais  feulement  la  raifon- 
nable,  quin'eft  pasdépendence  du  corps 
dans  fcs  opérations.   «^      ucif^-^-t 

En  fuite  de  ces  opinions  erronées ,  la 
plulpartdesHurons  font  fort  attentifs  à 
remarquer  leur^  fonges  ,  6c  ï  fournir  à 
leur  ame  ce  qu'elle  leur  a  reprcfenté  du- 
rant le  tcrhps  de  leur  fommeil.  Si  par 
exemple  ih  ont  veu  vnccfpce  cnfongc, 
ils  tafchent  de  lauoir  :  s'ils  ont  fongc 
qu'ils  faifoient  vn  feftin^ils  en  font  vn  à 
leur  refucilj  s'ils  ont  de  quoy  ^  &  ainfi  des 
autres  chofes.  Et  ils  appellent  cela  On- 
dinnonk ,  vn  defîr  fecrct  de  l'ame,  dé- 
claré par  le  fdnge. 
Toutesfois  de  mefme  que  quoy  qup 
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nous  ne  déclarions  pas  coufiours  nos  pen- 
fées  &c  nos  inclinations  par  la  parole  ; 
ceûx-là  ne  lairroienc  pas  d'en  auoir  Jà 
connoifTance^qui  verroiencpar  vne  veuë 
furnacurelle  le  profond  de  nos  cœurs, 
Ainfï  les  Hurons  croyenc  qu'il  y  a  de 
certaines  perfonnes  plus  efclairées  que 
le  commun ,  qui  portent  pour  ainii  dire, 
leur  veuë  iufquesdans  le  fond  de  rante. 
Se  voyent  ces  d^rs  naturels  de  cachez 
qu'elle  a  ,  quoy  que  Tame  n'en  ait  rien 
déclaré  par  les  fonges^ou  que  celuy  qui 
auroit  eu  ces  fonges ,  s'en  fufl:  entière^ 
ment  oublié.  Et  c'eft  en  cette  façon  que 
leurs  Médecins ,  ou  pluftoft  leurs  lon- 
glcurs  qu'ils  appellent  Saokata^s'acquien 
rent  du  crédit  &c  font  valoir  leur  art  ,di- 
C^ns  qu'vn  enfant  au  berceau, qui n*a ny 
iugement  nyconnoifTanoc  ,aura  vnOn- 
dinnonk,  c'eft  à  dire  vn  dedr naturelle 
caché  de  telle  chofe  :  qu*vn  malade  aura 
de  femblables  defirs ,  de  diuerfes  chofes, 
dcfquels  il  n'aura  ianv&is  eu  aucune  con- 
noiffance ,  ny  ri^n  qui  en  approche.  Car 
comme  nous  dirons  cy-apres,  les  Hurons 
croycnt  qu'vn  des  puifTans  remèdes  pour 
recouurer  au  pluftoft  la  fanté ,  cft  de  four- 
nir à  l'ame  du  malade ,  ces  fortes  de  defirs 
naturels. 
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Mais  d'où  vient  cette  vcuc  fi  perçante 
'^ccs  gens  plusefclairezquelc  commun  > 
Ilsdifent  que  c'eft  vn  oky,  c*cftàdire  vn 
puiflant  geniC)  qui edant  entre  dans  leur 
corps  y  ou  leur  ayant  apparu  foit  en  Ton* 
ge  yfoit  après  leur  refueil,  leur  fait  voir 
cesmerueilles.  Les  vns  difentque  ce  gé- 
nie leur apparoift  fous  la  forme  dVn  Ai-^ 
glc  :  les  autres  difent  le  voir  comme  vrt 
Corbeau ,  &  mille  autres  formes  fembla* 
blcs,(elon  que  chacun  aura  diuerfes  fan- 
caifics.  Car  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  en 
tout  cela  aucune  vraye  apparition,  ny  au* 
cune  opération  vrayment  diabolique  en 
toutes  les  fottifes,  dont  tout  ce  pays  e(l 
remply.  '^»:^'^- 

Or  les  façons  font  différentes  dont  ces 
Médecins  àc  trompeurs  difent  voir  ces 
defirs  cachez  de  l'ame  du  malade. Les  vns 
xegardans  dans  vn  baflin  plein  d'eau, y 
voycnt,  difent-ils ,  comme  on  fcroit  dans 
vn  miroir,  paffer  diuerfes  chofcsj  vn  beau 
colier  de  Porcelaine,  vne  robe  de  peaux 
d'efcurieux  noirs ,  qui  font  icy  eftimces 
les  plus  precieufes,  vne  peau  d'afne  fau- 
uagc  richement  peinte,  félon  In  façon  du 
pays,  &  chofes  femblables,  qui  difent-ils, 
tont  les  defirs  de  Tamc  du  malade.  D'au« 
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eiihs  femblenc  entrer  ei>  furie ,  cothihe 
faifoient  autrefois  les  Sybilles  ^  Se  s'eftans 
anitnezeirchantatit  d  vne  voix  eftelinan- 
te ,  ils  difent  voir  ces  chofes ,  comme  de*^ 
uatic  leurs  yeux.  Les  autres  fe  tiennent 
cachez  eh  vne  efpece  de  tabernacle,  j£ 
dedatis  cei  tençbres ,  font  miné  de  voiÉ 
tout  aiitoùt  d'eux  les  images  des  chofei^ 
dont  ils  difent  que  Tame  du  ftialade  à  ces 
dc(irs,qtii  fouuent  luy  feront  inconnus 
àluy-mc(ine;         v  ^         - 

Mais  pour  reùehit  aux  fohgés  droihai* 
tes,  non  fetilemcnt  la  plufpart  des  il\i* 
tons  tafchent  de  fournit  a  leur ame,cei 
defirs  prétendus  des  chofes  qui  leur  font 
reptekntces  en  fongc,c*cft  àdîreqù'iU 
tafchent  de  les  auoit  :  tnaiâ  de  plus  ils  ont 
couftume  de  faire  feftin ,  fers  qu*ils  otit 
eu  quelque  foh^e  fauofable.  Parexem-^ 
tle  11  quelqu*vn  a  foûgé  qu'il  dreitoit  en 
guerre  Vn  ennemy ,  ôd  luy  fendoit  la  teftd 
aucc  Vne  hache  d'armes  ^  il  fî:ra  vn  fcRiri 
dans  lequel  il  publiera  zvtt  inuite:ii  font 
fûnge  ^  èc  demandera  qu'on  luy  fafle  pre-« 
fenc  d'vne  hache  d*ârmes  ^  &  quelqu'vn 
des  inùitez  ne  manquera  iamais  de  luy 
en  oftrir  vnc^car  en  ces  occafions  ils  pren<' 
/lent  à  honneur  de  par^îftrc  libéraux  6è 
iaagnifi^uô^^  (Gjp 
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Ces  feftins  ce  font  ^difenc-ils^afin  d'o^» 
Uigcrleuramcàccnir  fa  parole ,  croyans 
qu'elle  eft  bienaife  qu'on  cefmoignc  cet- 
te facisfaâion  du  fonge  fauorable  qu'on 
a  eu ,  &  qu'en  fuite  elle  fe  met  pluftoft  en 
deuoir  de  refFeâuer:&  fi  on  y  manquoit, 
ils  penfcnt  que  cela  feroit  capable  d'en 
empefcher  l'efTet ,  comme  fi  l'ame  indi^ 
gnée  retiroit  fa  parole. 

Non  feulement  ils  font  ces  fcftins^mais 
ont  couftume  dans  leurs  chanfons  de 
faire  mention  de  ces  fongcs  fauorables, 
comme  pour  enhafter  Teftet^&'afin  que 
leurs  camarades  les  en  congratulent  par 
auance  ,  &:  les  en  eftiment  dauantagc  : 
ainfi  qu'en  France  on  congratuleroit  à  vn 
Capitaine  allant  à  la  guerre ,  fi  on  croy  oit 
qu'il  allaftàwie  vidoire  àfTeurée.  * 
Mais  après  tout,  leurs  fonge«  ne  font 
rien  que  menfonges ,  &  s'il  s'en  trouue 
quelqu  vn  de  véritable, ce n'eft  que  p;# 
hazardsen  forte  qu'ayant  examine  le  tout 
fort  foigneufemcnt ,  ie  nevoypas  qu'il  y 
ait  rien  de  pai^ticulier  en  leurs  fonges  ^  ie 
veux  dire  que  ie  ne  dtoy  pas  que  le  diable 
leur  parle  ,041  ait  aucun  commerce  auec 
^ux  par  cette  voye  :  quoy  que  quelques 
trompeurs^  pour  fc  donner  ducrcdit^ 
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iïCttït  desmcrueilles  de  leursfongeSjAc 
fe  faflcnc  prophètes  après  que  les  chofes 
font  atriuées ,  publiant  fauiremcnt  qu'ils 
enauoienceu  laconnoiflance  auant  Te* 
uenemcnt.  Pluficurs  edimcz  des  plus 
clai^voyans,  m'auoicntaiTcuré  qu'ils  de* 
uoient  venir  iufqu  à  vne  vicilleiTe  très- 
heureufe  (  ôc  ie  les  ay  Teu  mourir  dés  la 
inefme  année: mais  le  mal  eft  qu'après 
leur  mort  ils  ne  pouuoient  j>ar|ier  pour 
accufer  leurs  fonges  de  rauflccé» 


Sentiment  des  Burans  touchant  leurs 

maladies^ 

Chapitre   XUL 
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LEsHuron^  rcconnoiffent  trois  for- 
tes de  maladies.  Les  vnes  naturelles, 
lefquelles  fe  gucriflent  par  remedesj na- 
turels^ Les  autres,  croyenc-ils,  caufées 
par  Tame  du  malade )  qui  defire  quel- 
que chofe  ^lefquelles  fe  gucrifrcnttour* 
ni^ant  à  Tame  Ton  defir.  £nfin  lès  au« 
très  foht  maladies  caufées  par  fortilege/ 
qup  quelque  fprcier  aura  donné  à  celuy 
^4}^  cft  malade  ^  lefquelles  maladies  (e 
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gueriiïent  fai(ànt  forcir  du  ccyrprs  dtl 
.  malade,  le  fort  qui  eft  la  çaufc  de  fon  nlial. 

Ce  fort  (cra  vn  nœud  de  chcucux ,  vn 
jfnorceau  d*ongle  d*hôme  ou  de  quelqure 
animaj,  vn  morceau  de  cuir  onde  boi9, 
Vne  fuciîte  d'arbre  ,  quelques  grains  de 
fable,  &  autres  chofes  feilhblables^ 

La  façon  de  faire  forcir  ces  forci  ,  eft 
quelquefois  par  vomitoires  ,  quelque- 
tois  fueçant  la  partie  dolente,  &  en  cirant 
ce  qu'on  (Bc  cftre  le  fore.  En  quby  cer- 
tains lo^glcurs  font  fi  fubcils  en  leur 
meftier ,  qu'aucc  la  poince  d'vn  coufteaù, 
ils  circr6ncceleinble,ou  pluftoft  feront 
paroiftrece  qu'il  leûîplaiîhvh  morceau 
de  fer  ou  de  caiUoùf,  qu'ils  dirohc  auoir 
tire  du  coeur, ou  du  fond  des  oyd'vnma- 
lade ,  fans  toutefois  aooir  fait  aucune  inr- 
cifiort. 

Orqti^Dy  qticiefiçcfbye  pài qu'il  y  ait 
parmy  eux  ancres  maladies  que  naturel- 
les, toutefois  ils  fonc  fi  portez  àfe  per- 
foadcrle  contraire, qu'ils croycnc  qutli, 
pKtfparcde  leurs  maladies  fonc  ou  de  de- 
firs  ,ou  deforcilcge.  En  telle  façon  que] 
s'ils  ne  gueriffent  au  pluftoft  d'vne  ma. 
Jadic  ^  qu'ils  ne  pourronc  nier  aUoir  cftol 
naturelle  en  fa  caufe  ^  par  exemple  in\ 
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coup  d'efpée ,  d'vnc  morfure  de  quelque 
ours  ^  ils  difenc  incontinent  ou  que  quel- 
que forcier  s'efl:  mis  de  la  partie  6^  quo 
quelque  fort  en  empefche  la  guerifon,  ou 
que  Tame  elle  mefme  a  quelque  defir 
qulTinquiete ,  &c  qui  eue  le  malade ,  (  car 
c*eftainli  qu  ils  parlent,  j  Ceft  pourquoy 
il  arriuc  fouuent  qu'ils  cfprouuent  Vvti^ 
après  lautrc  tous  les  remèdes  qu'ils  fça- 
ucnt  contre  toutes  ces  fortes  de  maladies^ 
Or  cela  vient  de  ce  qu'ils  fe  perfuadenc 
que  les  remèdes  naturels  doiuent  auoir 
leur  effet  comme  infaillible,&:deuroient: 
rendre  la  fanté  (i  lemaleftoic  purement 
naturel, de  mefme  que  le  feu  chaife  in« 
failliblementle  froid: ain (île  malcontiv 
nuant  ils  concluent  qu'il  doit  y  enauoic 
quelque autrcc^ufe  non  naturelle  i  dont 
ayans  efprouuc  le  remède ,  6c  n'en  ayan$ 
point  veu  l'effet  qu'ils  dcfiroicnt,  ils  iu^ 
gentn'apoir  pas  encore  aflez  bienrecon? 
nu  la  caufe  principale  du  mal ,  &  l'attri»^ 
buent  à  quelque  autre  principe.  En  quoy 
il  n'y  a  iamais  de  fin  ^  car  cesdefir^  del'^-» 
me  eftans imaginaires  ,peuuenteftrc  ii^- 
fi^is;  comme  au(fi  les  fortileges  qui  pouF« 
roient  empefchcr  vne  parfaite  guerifoHf 
lufqucs-l^  mefme  qu'aprcs  que  leiirs  loiyi 
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gleurs  fe  feront  vâncez  d*auoir  ciré  du 
corps  du  malade  dix  ôc  vingc  forts,  s'ils  ne 
Voyent  le  mal  cefle ,  ils  en  attribuent  la 
caufeà  quelque  autre  fort  plus  caché  ic 
inexpugnable  à  Icurart.  Et  noncbdanc 
Éelaceslongleurs  &  ces  remèdes  imper*» 
tinens  ne  laiiïent  pas  d'auoir  tout  leur 
'crédit  dans  refprit  de  nos  Hurons,autant 
qu'en  France  pourroicnt  auoir  les  plus 
habiles  MedecmSyS^  les  remede«  les  plus 
exquis,  quoy  que  fouuenc  ils  ne  rendent 
pas  la  fanté. 

f  Ce  qui  leur  donne  ce  crédit  cft  que 
comme  fouuent  ils  ont  recours  à  ces  re- 
mèdes impcrtinens,&  qu'ils  s'CH  feruent 
aux  moindres  maux  dont  ils  fe  fentent 
attaquez, d'vn  mal  de  tefte  ,*d'efl:omac,  de 
colique  ,  &c  dVnç  fièvre  fort  légère  qui 
paflcroit  d'clle-mcfmc  en  vn  iour,fe  trqu- 
iians  ou  guéris  ou  quelque  peu  foulagez 
de  leur  mal ,  ou  mefmc  de  leur  imagina- 
tion, après  tels  remèdes ,  ils  leur  attri- 
buent  ce  bon  effet  j  ne  iugeans  pas  que 
fofihoc ,  non  prof  ter  hoc  fànati  funt ,  ce  qui 
cft  ordinaire  aux  ignorans^,  vt/kmant  non 
caufam  fro  causL  . >,.  .         ,,, 

loint  que  non  feulement  les  malades, 
inais  quafi  tout  le  monde  trouuant  fon 
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conte  en  l'vfagedela  plufparcde  tels  re« 
mrdes ,  chacun  eft  puiflammenc  porté  i 
croire  qu'en  effet  ils  ont  leur  efficace 
pour  rendre  la  (amé^Nam  qui  amant  ifji 
fihi  fimnia  fingunt . 

Voicy  Tordre  qu'on  y  tient.  Quciqu'vn 
edant  tombe  malade ,  fcs  parensîont  ve- 
nir le  Médecin,!  cuftc  mieux  dit  lelon- 
gleur  ,  qui  doit  porter  iugement  delà 
maladie.  S'il  dit  que  la  maladie  eft  natu- 
relle, onfe  feruira  de  breuuages,de  vo- 
mitoires,  ou  de  certaines  eaux  dont  ils 
feront  inicdion  fur  la  partie  dolente  : 
quelquefois  de  fcarifications^ou  bien  de 
cataplafmes.  En  quoy  leur  fcience  eft 
biçn  courte, le  tout  fe  reduifantà  queU 
qu::s  racines  puluerifces  ,  ^  quelques 
fimples  cueillis  en  leur  faifon. 

Mais  d'ordinaire  ces  Médecins  vont 
plus  auant^S^  diront  que  c'cft  vne  mala- 
die de  defir,  afin  qu'on  les  employé  àde- 
uiner  quels  font  ces  defir$  dcl'ame,  qui 
la  troublent.  Et  quelquefois  fans  beau- 
coup de  cérémonie  ils  indiqueront  au 
malade  quatre  ou  cinqchofes,  qu'ils  luy 
difcat  que  fon  ame  defire  ^  c'eft  à  diro 
qu'il  faut  qu'il  tafche  à  les  trouuer ,  s'il 
veut  recouurçr  la  fautc.Cn  quoy  ces  Ion* 
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I  (^  4  Relation  de  U  NouueUe  France^ 
glcur$  font  pleins  de  rufe  &  demalice^ 
çzr  s'ils  croycnt  que  quelquVn  ne  foiç 
pas  pour  en  refchapper ,  il$  diront  que 
Ton  ame  a  vn  defir  de  quelque  chofe, 
qu'ils  iugcntaflTcz  que  iamais  il  ne  pourra 
recouurer:carainfi  cet  homme  n^ourant, 
pn  attribue  fa  mort  à  cedcfir  qui  n'aura 
pu  çftre  efFcftué. 

Mai^  lors  qu  ils  voyent  que  le  malade 
cft  de  confideration  ,ils  ne  manqueront 
pas  d'ordinaire  à  joiier  de  leur  refte,  6£  , 
faire  vne  ordonnance  de  miedecine  qui 
doit  mettre  |;out  le  public  en  adion.  11$ 
diront  que  Tame  du  malade  aura  quinze 
Ou  fcize  dcfîrs,  dont  les  vus  feront  de 
chofcs  trcsrriches  &  precieufes  j  les  au- 
tres de  quelques  danfcs  les  plusrecrc^^ti- 
ues  quifoicptdans  le  pays,'de  fcftms ,  de 
balets,  &:  de  toutes  forces  de  paflc-tempç. 

L'ordonnance  cftant  faiçc  les  Capitai- 
nes du  bourg  tiennent  confcil,commecn 
vneafFaire  importante  pour  le  public ,  S£, 
délibèrent  s'ils  s'employèrent  pour  le 
malade  :  6c  lors  qu'il  y  a  quantité  de  ma- 
lades qui  font  pcrfpnnes  confidcrables^ 
on  ne  peut  croire  aucc  combien  d'anibi- 
tion  &c  de  brigues ,  leurs  parcns  &  amis 
$'employcut  ^  qui  aura  la  préférence  ;;^1<> 
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public  ne  ppuuanc  pas  rendre  ces  hon'^ 
neucs  à  tout  le  monde, 

La  confclufion  des  Capitaines  eftant 
pri(e  en  faueur  de  quelqu' vn^ils  ennoyenc 
des  députez  vers  le  malade  pour  fçauoir 
de  fa  bouche  quels  font  Tes  defîrs.  Le  ma- 
lade fçait  bien  faire  fon  perfonnage  en  . 
CCS  rencontres^  car  quoy  que  bien  fou- 
ucnt  ce  foient  maladies  fort  légères ,  ou 
pluftoft  à  vray  dire  des 'maladies  d'ambi- 
lion, de  vanité  ^ou  d'auarice  ;  toutefois 
il  refpondra  dVne  voix  mourante  qu'il 
n'en  peut  plus  y  que  des  defirs  qui  ne  luy 
font  p^s  volontaire$  le  font  mourir ,  dç 
que  «ces  defirs  font  de  telle  &  telle  chofe» 
Le  rapport^en  eftant  fait  aux  Capitai- 
nes y  ils  fe  mettent  en  peine  de  fournir  z^ 
malade  laccompltiTement de fcs 'defirs, 
faifans  pour  cet  effet  vne  afTemblée  pu« 
blique,  oùils  exhortent  tout  le  nionde  à 
y  contribuer  ^  &  les  particuliers  prenant 
a  gloire  de  paroiftrc  magnifiques  en  ces 
rencontres  :  car  tout  cela  fe  fait  à  fon  de 
trompe,  vn  chacun  à  Fenuy  IVn  de  l'autre 
çafch^nt  de  Pemporiiei:  fur  fpn  çompai- 
gnon.  Si  que  fouuent  en  moiiis  d'viiQ 
jheure ,  on  aura  fourny  au  malade  plus  dp 
yipgt  cliofes  preciç^fe$  (^xx'il  aura  dç% 
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ioff  Relation  de  la  NoMelle  France] 
tées  -,  qui  luy  demeureront  ayant  tecou« 
uré  la  fanté ,  ou  s'il  mouroit,  à  Tes  parens» 
£a  forte  qu'vn  homme  dcuient^riche  en 
vn  iou»,  &  accommode  de  tout  ce  dont 
il  a  befoin  :  car  outre  les  chofes  qui 
cftoient  de  l'ordonnance  du  Médecin, 
Icaiafade  ne  manque  ianuis  d'en  adiou- 
fier  quantité  d'autres  ;  qui,  dit-il  >  luy  ont 
efté  reprefcncées  en  fonge ,  &dont  par 
confequent  dépend  la  conferuation  de 
fa  vie.  . 

^  Apres  cela  on  proclame  les  danfes  ,qui 

:  doiuent  fe  faire  dans  la  cabane  &  à  la 
veuë  du  malade ,  ttois  &:  quatre  iours  de 
fuite,  defquellcsl  on  dit  audîque  dépend 

*  fa  faute.  Ces  danfes  appro^ient  pour  la 
plufpart  des  branles  de  îa  France  :  les  au- 
tres font  en  forme  de  balets  ,  auec  des 
poftures  &  des  proportions  qui  n*ont 
rien  defauuagc,&qui  font  dans  les  rè- 
gles de  l'art:  le  tout  à  la  cadence  &  à  la 

;  mefure  du  cha^t  de  quelques-vns ,  qui 

,  font  les  maiftres  dumeftier. 

C'cft  le  dcuoir  des  Capitaines  de  tenir 
la  main  à  ce  que  le  toutfe  fafle  auec  or- 

.  dre,&  dans  la  magnifîoence.  Ils  vont 
dans  les  cabanes  y  exhorter  les  hommes 
^  les  femmes^  mais  nomméir^çnt  reilicc 
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Ac  la  icuné(re:vn  chacun  tafchancd*ypa^ 
roiftrc  vcftu  à  rauancage ,  &c  de  s'y  fairo 
valoir ,  de  voir  &  d'y  eftre  vcu. 

En  fuite  les  l^arens  du  malade  font  des 
feftins  très. magnifiques,  où  vn  grand 
monde  efl;  inuicc;. dont  les  meilleurs 
morceaux  font  le  partage  des  plus  confi* 
derâblcs,&  de  ceux  qui  ont  le  plus  paru 
durant  ces  iours  de  magnificence  pu- 
blique.     ^^  r 

lamais  le  malade  ne  manque  après  cela 
de  dire  qu'il  cft  guery ,  quoy  que  quel- 
quefois il  meure  vniour  après  cette  cc- 
lebricé.  Mais  comme  d'ordinaire  ces  ma- 
ladies ne  font  rien  que  feintifes ,  ou  de 
petits  maux  paflagers  ,  on  fetrouue  en 
effet  guery,  &  c*efl  ce  qui  donne  ce  grand 
crédit  à  ces  remèdes. 

C'eft  l'occupation  de  nos  Sauuages  tout 
le  lons:dcrHyucr,&la  plufpart  deleurs 
chaifcs  ^  de  leurs  pefches,  de  leur  trafic  & 
dclcurs  richelTbs  s^employent  en  ces  rew 
créations  publiques  :&:  ain(i|en  danfant 
on  guérit  les  malades. 

Or  dans  ces  chofes ,  quoy  qu'il  y  ait  non 
feulement  de  Tcrrcur^mais  auflî  du  defor^^ 
drc,&  mcfmefouucnt  du  pèche,  lequel 
fxns  douce  ne  peut  çftre  permis  au^ 
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tôt  Rfilation  di  U  NûuueOe  Frdneil 
Chreftiens  )  toutefois  le  mal  eft  bien 
moindre  quenousneleiugion^  d*abord, 
^  bien  moins  eftendu  qu*il  ne  nous  pa*^ 
roiflbic» 
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D^n/nejpecedifori  dont  les  finirons  fi 

fitmntfêUf  diiirer  U  boni,heur* 

■_     _  "t-^.  ^'••'1  .,   ... . 'i 

Chapitre  XIV.  i 

LA  plufpart  des  chofes  qui  femblen? 
auoir  ie  ne  fçay  quoy  de  monftrueu}^ 
l^nx»  Hurons,ou  qui  leur  font  extraor- 
dinaires ,  paiTent  facilement  dans  leurs 
efprits  pour  des  Oky^c'eft  à  dire  comme 
des  choies  qui  ont  vne  vertu  çome  furna* 
turelle^dont  en  fuite  ilseftiment  à  bon- 
heur d'en  auoir  faitrencontre,  àc  les  gar* 
dent  precieufement ,  autant  que  font 
quelques  impies  en  Europe ,  des  fores  ou 
charaâeres  dont  ils  fe  feruent  pour  atti- 
m  après  eux  le  bon-heur. 

Si  par  exemple  nosHuronseftans  à  la 
^haflTe  ont  de  la  peine  à  tuer  vn  ours, 
ou  vn  cerf,2£  qu* en  l'ouurant  ils  trouuent 
dans  fa  tefte  oudans  fes  entrailles  quel- 
me  çhofc  4'extraor4inairc ,  vne  pierre^ 
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Vn  ferpenciUs  diront  que  c*eft  là  tn  Oky, 
U  que  c'eft  ce  quidonnoit  cette  yiguettf 
à  cet  animal,&  qui  rempefchoit  de  ttiou^ 
rir.  Et  ils  prendront  comme  vticharaâé* 
re ,  ce  ferpent  ou  bien  cette  lierre  »  ic 
croiront  que  cela  leur  portera  bon-heuté  ^ 
Si  dans  vn  arbre,  ounsiefmcen  foliiflant 
la  terre  ,  ils  font  rencontre  de  queli^ue 
pierre  d*vne  figure  ettraordinaire ,  qui 
par  exemple  ait  la  façon  d'vn plat, d*ime 
cuillicre ,  ou  d*vn  petit  pot  ae  terre  ^ib 
prendront  ce  rencontre  àbon-heur ,  di« 
fans  que  de  certains  Démons  qui  font 
leur  demeure  dans  les.  bois,  y  oubltcac 
quelquefois  ces  chofes,&  que  c'eft  yfll 
bon-heur  à  quiconque  en  afaitleimi* 
concrc.Ëc  appellent  ces  chofes  Aaskoi*^ 

andy.  n  \ 

Ils  difent  que  ces  Aasfcpuandy ,  ou  Ses 
forts  ^  changent  quelquefois  de  forme  £fi 
de  figure  ,  &  qu*yn  homme  ayant  ferra 
où  cette  picrre^ou  ce  ferpent  trouaéxlanSi 
lescntraiUes  d'vn  cerf,  fera  eftônc  lelen- 
dcmaindeirouucr  en  faplaccvnc  fève  ou 
Vn  graindebled  ^  d'autresfois  Icbéçd'vQ 
corbeau,  ou  les  ongles  dVn  aigle.  Com« 
me  fi  cet  Aaskouandy  o\i  Démon  fami •* 
Utt'j^f^9^^ty£oimoi\  y^&pseneitplaiiif  do 
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110  KtlàtUn  de  U  NMUttle  PrifTtil 
tromper  ainfi  les  hommes  par  ces  meta'*' 
morphofes.  Mais  ce  font  fables  qui  fe 
croyent,^  caufe  qu'elles  fe  difénc  fouuen t^ 
chacun  difant  Tauoir  otiy  dire  de  quelque 
autre ^  &  pas  vajoe  difant  Tauoir  veu  ^  fi. 
non  quelques  trompeurs  pour  fe  donner 
creâit,&  faire  qu'on  efliime  leur  Aaskou- 
andy ,  &  qu'on  leur  achepte  bien  cher* 
i  Us  croyent  que  ces  Aaskouandy  por. 
tent  boa -heur  à  lachafTe^à  la  pefche^dans 
le  trafic ,  dans  te  jeu  ^  &  difent  que  quel* 
ques-vns  ont  vne  vertu  générale  pour 
toutes  ces  chofirs  ;  mais  que  les  autres  ont 
vne  vertu  limitée  pour  vne  chofc,  &:  non 

{»as  pour  vne  autre^&  que  pour  fçauoir 
eut  vertu,  c'eft  à  dire  en  quoy  ils  portent 
Je  bon^heur  ,  il  faut  en  eftre  inftruit  en 
fonge. 
Or  c'eft  vne  p^atitiue  aflcz  comrtiune, 

Îme  ceux  qui  ont  ces  Aaskouandy,  leur 
ontfeftinde  fois  à  autre,  comme  fi  fai. 
fani!  feftin  en  l'honneur  de  ce  Démon  fa- 
milier, il  leur  eftoit  plus  fauorablc.D*au. 
très  fois  ils  Tinuoquerot  dans  leurs  chan- 
fohs,''&  prieront  leurs  amis  délie  mettre 
atuffi  de  la  partie  j&:  \ts  ayder  à  faire  ces 

prières.''  *  .  ^^r'^s^Az^^'^vi  -  ■ 

Il  y^.vx^  certaine  cfpece  dci:ha^Âere, 
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qu^ils  appellent  Onnionc ,  qu'ils  croyent 
auoir  vne  vertu  plus  erâde.  Ils  difent^qu^ 
cet  Onniôt  eft  vne  elpcce  de  forpct^quâfi 
de  la  figure  du  Poiflon  armé  ^  &  que  et 
fcrpent  va  perçant  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre en  chemin,  lesarbre^^  les  ours  ;&:  les 
rochers  me(me  ^fansqueiamaisil  fe  de* 
(tourne ,  ou  que  rien  les  puifTe  arrefter:  ' 
Se  à  caufe  de  cette  efficacité  û  rare  ,  ils 
rappellent  Oky  par  excellence  ,  c'eft  à 
dire  vn  vray  Démon,  &  croyenc  que  ceux 
qui  peuuentlet\)er,ou  en  auoir  quelque 
morceau,  attirent  après  eux  le  bon-heur. 

Nos  Hurons  difeQt  .ne  connoiftre 
point  ce  Serpent  fi  prodigieuse;  mais  tout 
ce  qu*ils  en  fçauent  n'eu  que  par  le  rap- 
port des  Algonquins,  qui  leur  vendent 
bien  chair ,  meCme  vn  petiç  morceau^ 
qu  on  a  de  la  peine  a  connoiftre  Ci  c'eft  oa 
du  bois,  ou  du  cuir,  ou  quelque  morceau 
dcchairoudepoiflbn,      ^^  ^'^  *^^ 

Au  refte  fi  on  me  demande  fi  en  effet 
ces  Aaskouandy  portent  bon-heur^  ie  di- 
ray  que  ie  n*cn  fçai^  rien  :  mais  ce  que  ie 
puis  afTeurer  ,  eft  que  ie  n*ay  (point  veu 
que  ceux  qui  font  eftat  d'^'uoirces  chara- 
acrcs,ayent  meilleur  marché  que  les  au-, 
très  lors  qu'Uivont  au  trafic  ^  ^  s'ils  rap^ 


i 


^  \r  ^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


k 


<^<. 


^ 


1.0 


«la  |M 

£[   L£    12.0 

■s 


IL25  Hi  1.4 


1 


1.6 


Photographie 

^Sdences 

Corporation 


23  WiST  MAIN  STRIIT 

WfBSTER.N.Y.  MSN 

(716)  t72-4S03 


'^"'"^U  ^ 

^.v^ 


■^ 


^.*^. 


.»* 


^^^ 

^^^ 


fii  tleldum  de  té  Uémàe  PraHféi 
^otttiat  davantage  c'eft  qu'iU  y  eut  plan 
^or|é,&  (buttent  tnefttie ils  eh  teuieh- 
Aetit  plusigueut.  Dân$  l6$  i>erches  ie  ne 
yoy  poiât  queleûts  îttt  y  fdent  plus 
ckirgeft  de  |»&K{bn;  Alachaflbjles  plus 
|obiiftes^ceii3b<}ui  courent  le  mieux  & 
4]Ui  font  le^mëinspateflTettx^  font  ceux 
qui  d'ordinàif e  en  recôutnetit  lés  ^tus 
diiargez  t  &  foauént  dans  k  jeu ,  deux  qui 
y  prtdentdauantagé  ^  fdhtébùx  qui  font 
leftat  d'auoir  quelque  férr  j^ëufy  ateitet 
le  bon-iieur;  Et  c'eft  tu  pifèùerbe  pâtniy 
les  Muroii5i^fme,que  rinduftrie^  la  for- 
ce &  la  vigilance  font  le  pius^  ptiifranc 
Aa^ouanly  <|a'vn  homme  puifTe  auoirv 
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Smtimê^i  ifitifntitsHiiréhs  des  mala^ 

'  4ies  ^dsp^éni  ^eHirpàrfortilcgei 

lue  iemfÔeiéins  gSr»  Magicien$, 

LÊsHuron$êftiment  qu'il  yathe  ef-* 
pç€ç,4pfcrpcntmortfti;oeux,  qu'ils! 
liommeij^^ilgpn^  <l^i  P^^cc  auec  foy  Ics| 
||kabdif$  >lMllQiEC,fc;q^iïaâtOiis  Icsmal. 
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heurs  du  monde.  Ils  difencque  ce  mon- 
fire  habite  dans  des  lieux  fbufterrains, 
dans  des  cauerncs ,  deift)us  quelque  ro- 
cher, dans  les  bois  dô  montagnes,  mais 
d'ordinaire  dans  les  Lacs  &  Riuiercs. 

C'eft,  difent-ils,  de  la  chair  &  de  ce  (èr- 
pent  effroyable ,  dont  les  Sorciers  fe  fer- 
uent  pour  faire  mourir  ceux  fur  lefquels 
ils  veulent  ietter  leur  fort ,  frottant  de 
cette  chair  enueniméequoy  que  ce  foit, 
vnc  fueille  de  bled ,  vn  floccon  de  che- 
ueux ,  vn  morceau  de  cuir  ou  de  bois ,  vn 
ongle  de  quelque  animal ,  ou  autres  cho- 
fes  femblabie;s  :  en  forte  que  ccschofes 
ainfi  frottées  de  cet  onguant,  reçoiuent 
vue  vertu  maligne ,  qui  les  fait  pénétrer 
iufqu'au  plus  profond  des  entrailles  d'vn 
homme  ,dans  fes  parties  les  plus  vitales, 
&  iufques  dans  la  moelle  des  os^y  portant 
auec  foy  la  maladie  &  la  douleur^qui  con- 
fomme  &  fait  mourir  ceux  qui  en  font  at- 
teins, fi  par  quelque  vertu  contraire  on 
ne  trouue  moyen  de  retirer  ces  chofcs, 
aufqueiles  le  fort  efl  attaché;  ainfi  que 
nous  auons  dit  cy^deflus. 

Or  de  f^auoir  s'il  y  a  vrayement  des 
Sorciers  en  ce  ptys,ie  veux  dire  des  hom- 
«nés  qui  faflent  mourir  par  forci  leges^c'eft 
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1 1 4  Rdation  dt  la  Nouuelle  Fra  nci\ 
ce  que  ie  ne  puis  pas  décider  :  feulement 
'  ie  puis  dire  qu  ayanc  examiné  tout  ce  qui 
^  s'en  die  ^ie  n'ay  f  oinc  encore  veu  aucun 
fondement  aflcz  raifbnnable  de  croire 
qu'en  effet  il  y  en  aie  icy  qui  fe  méfient  dç 
ce  meftier  d* En  fer.  Car  premièrement 
nous  voyons  que  les  maladies  qu'ils  di- 
fent  eftte  par  fbrtilegc  >  font  maladies 
cres-naturelles  ^  ordinaires.  Seconde- 
ment, nous  voyons  que  ceux  qui  font 
cflat  de  tirer  ces  forts ,  hors  le  corps  des 
malades ,  ou  ne  font  rien  que  des  trom« 
peurs^qni  feront paroiftre  vne  chofc  pro* 
digieufe  qu'ils  diront  auoir  arraché  du 
profond  des  parties  plus  vitales  d'va 
homme,  quoy  que  iamaisellc  n'y  ait  en- 
cré: ou.fi  vraycment  ils  font  fortir  par  vo- 
mitQire$ vn  iloccon  de  cheueux,  vn  mor. 
ceau  de  fueille  ou  de  bois^ou  quelque  au. 
rrechofe  femblabie^qui  accompagnera 
les  chofès  dont  la  nature  fe  fera  de^hat* 
gce,  c'cfl  fans  raifon  qu'ils  s'imaginent 
qu'il  y  ait  vn  fort  attaché  à  ce  morceau  de 
bois ,  ou  à  ce  floccondecbeueux.  Enfin 
ceux  qui  ont  le  renom  d'eftrc  Sorciers 
parmy  eux  ,4;,quimefcne  fontmaffacrez 
Tous  ce  foupçon,n'onCrrien  qui  les  en 
%%vA&  çriminjcls ,  finon  ou  la  phancaifiç 
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xrvntnaladc,  qui  dira  auoir  fongc  que 
c'cftvntcl  qui  le  fait  mourir  par  vn  fort: 
ou  la  malice  de  quelque  enncmy  ,qui  en 
fera  courir  le  bruit^ou  rimagination  trop 
foupçonheufedcquelqu  vn,qnipourra- 
uoir  veu  dans  les  bois,  ou  dans  quelque 
campagne liors  du  chemin,  dira  qu'il  y 
faifoit  des  forcilegcs  ^  car  c'cft  là  dcflus 
qu'on  leur  fait  leur  procez,ou  pluftoft 
que  (ans  aucune  forme  de  procez  on  af- 
fomme  ces  pauures  gens,  comc  Sorciers, 
fans  que  pas  vn  ofe  prendre  leur  caiafe  en 
main ,  ou  venger  kur  mort.  Or  fans  dou- 
te <ce  font  des  fondemcns  trop  légers  de 
iuger  qu'en  effet  ces  pauures  mifcrables 
foient  vrayementdes  Sorciers,  que  ncs 
HuronseppeIleotOkyontatechiata,c*eft 
àdire  qui  tuent  parfortilcges,dontilny 
a  aucun  qui  enfafreprofcffioii.  r.^  t 
Mais  ils  appellent  Arendioouanne,cer- 
tains  longleurs  qui  font  des  Dcuins  6c 
Magiciens.  Les  vns  font  profeflîon  de 
procurer  tantoft  la  pluye,ôi  tantoft  le 
beau  temps, (êlon  qu'il  eft  neccffaire  pour 
les  biens  de  la  terre.  D'autres  femcdenc 
de  faire  des  Prophètes,  ptcdifentlescho* 
fcs  futures,  (I  par  exemple  on  aura  vn 
JhiCureux  fuccez  à  la  guerre  ^  voyant  lei 
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chofes  éloignées ,  fi  par  exemple  les  en- 
nemis font  en  campagne  *,  defcouiiranc 
les  chofes  •cachées,  qui  par  exemple  fera 
Tautheur  de  quelque  vol. 

Ces  trompeurs  difcnc  auoir  ce  pouuoir 
&cecce  veuëficrâfperçantepar  la  faucur 
du  Démon  qui  leur  eft  familier,^^  ils  font 
creus  à  leur  parole ,  où  au  moins  pourueu 
que  de  cent  prophéties, ils  rencontrent 
vne  fois,cela  fuffit  à  leur  donner  vn  grand 
crédit,  l'en  ayveu  qui  aflcuroicnt  auoir 
fait  des  prodiges ,  auoir  changé  vne  ba- 
guete  en  vn  (erpent,  auoir  refufcité  vn 
animal  qui  eftoit  mort-,  à  force  de  le  dire 
quelques-vns  les  croyoient ,  &  difoient 
mefme lauoir yeu. On  s'eft  vanté  en no- 
ftreprefence  de  faire  ces  coups,  pcnfant 
qUe  nous  deuffions  prendre  les  paroles 
pour  des  effets  :  mais  nous  auons  defïié 
ces  gens-là^,  &  pour  les  piquer  dauantage 
au  jeu ,  &:  les  engager  à  vne  confufion  pu- 
blique ,  eftant  trcs-affeurc  qu'ils  n*en 
viendroient  iamais  à  bout,  nous  leur 
auons  promis  de  grandes  recompenfes, 
s'ils  faifoient  ces  miracles:  Ils  ont  tafché 
de  s'en  retirer  fans  confufion  ^  mais  leur 
retraite  honteufç  a  eflé  vn  adueufolem- 
ivclquctoucleurjeu  n'eftoit;  qucfoiube^ 
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is  années  i64y.(^i6j^9.  xt^ 
ic  qu'ils  ne  paroifToienc  véritables ,  qu'à 
ceux  qui  reçoiuenc  les  menfongcs  fans 
les  examiner. 

Faurois  diuerfes  chofes  à  adioufter  tou* 
chant  les  fuperftitions  de  ce  pays  »  donc 
fans  doute  la  connoiflance  e(l  pleine  de 
curioficezairez  remarquables;  mais  le  de- 
firdela  brieueté  m*cn  fait  retrancher  la 
plufpart  i  qui  feroient  trop  longues  à  de* 
dùire.  Ce  pourra  eftre  pour  quelque  au- 
tre année,  r^^^o  ■>•;  -tDnfor^-^j -H-imK 


^elle  connoiffance  auoiem  les  Hurens 
infidèles  de  la  DiuinitL 
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Vrây  dire  tous  les  peuples  de  ct% 
contrées  n'ont  retenu  de  leurs  an- 
ceftres  aucune  connoiffance  d'vn  Dieu, 
&auant  que  nous  y  euflionsmislepied, 
ce  n'eftoient  que  des  fables  tout  ce  qui 
s'y  difoit  de  la  création  de  ce  mondc« 
Toutesfois,  quoy  qu'ils  fuffent  barbares, 
il  reftoit  en  leur  cœur  vn  fecret  fentimcnc 
delà  Diuinité , ô£ d'vn  premier  Principe 
autheuc  de  toutes  chofes  >  qu'ils  inuo* 
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quoieot  fans  le  connoidrc.  Dans  lesfo-^ 
refis  &  dans  leurs  chafTcs ,  fur  l'eau  &: 
dans  le  danger  d'vn  naufrage  JIs  le  nom- 
menc  Aireskouy  Soutandicenr,  &lap- 
pellenc  à  leur  iecours .  Dans  leurs  guerres 
&  au  niilieu  de  leurs  combats,  ils  luy  don- 
ncncle  nom  de  Ondoucaecé»&  croyene 
quec'eftiuy  feulquiva  partageant  lesvi- 
Âoires.  Tre$-fouuent  ils  saddreffent  au 
Cict,en  luy  faifant  homage^ô^prennentle 
Soleil  à  tefmoin  de  leur  courage ,  de  leur 
mifere^^dc  leur  innocence. Mais  fur  tout 
dans  les  traitez  de  paix  5^  d'alliance  auec 
le^Nations  eftrangercs,  ils  inuoquentlc 
Soleils^  le  Ciel  corne  arbitre  de  leur  (In- 
ccrité,qui  void  le  plus  profond  des  cœurs, 
&  qui  cft  pour  va^ngcr  la  perfidie  de  ceux 
qui  trahiflcntleurfèy,  &ne  tiennent  pas 
leur  parole.  Tant  il  eft  vray  ce  que  dit 
Tcrtulicn  des  Nations  les  plus  infidèles, 
que  la  nature  au  milieu  des  périls  Iq^ur  fait 
pouffer  vne  voix  Chreftiennç^  Exclamant 
nj0€em  naturaliter  chnjfianam ,  ayacs  vCt 
cours  à  vn  Dieu  qu*H$  invioquent ,  quafi 
fans  le  connoiftre.  Ignoto  Dec.  ij;.;c  i 
1  Les  Ondataouaouat  de  la  iangvie  Al-^ 
gonquine^ontcquftumed'muoquerquî^.p 
u  touûours  dans  Icur^  fçftios ,  çeluy  qui  a 
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crée  le  Ciel ,  en  luy  demandant  la  fanté  ^ 
vne longue  vie, vn  heureux  fuccez  dans 
leurs  guerres ,  dans  leurs  chalTes ,  dans 
leurs  pefcheSyd^  en  tout  leur  trafic,  iù 
luy  offrent  pour  cet  effet  les  viandes  qui 
fe  mangent  au  feftin.  Ils  iettent  audi  à 
mcfme  findupetun  dans  le  feu,  l'offrant 
nommcmentau  Génie  qui  a  créé  le  Ciel, 
qu'ils  croyent  eftrediffcrentdeceluy  qui 
a  crée  la  terre  5  &"  ils  adiouftcnt  qu'il  y  a 
vn Génie  particulier  qui  fait  l'hyuer,î&: 
qui  habite  vers  le  Nort^  d'où  il  enuoyc 
les  neiges  &:  les  froidures.  Vn  autre  qui 
domine  dans  les  eaux ,  qui  va  caufantd^ 
les  tempeftes  &  les  naufrages.  lUdifent 
que  les  vents  font  produits  pat  fcpt  au- 
tres Génies  qui  habitent  dans  Tair,  au 
deffous  du  Ciel  ,d£  foufB  ent  les  fept  vents 
qui  régnent  en  ces  cohtrces>^Tiiiî»>î  r  r>s!v 
Mais  après  tout ,  lors  mefme  que  ces 
peuples  barbares  inuoquent  en  ctte  fa- 
çon le  Créateur  du  monde, ih.auoùenc 
ne  fçauoir  qui  il  eft  ;  ils  n'ont  ny  crainte 
aucune  de  fa  iuftice,ny  de  l'amour  pour 
fa  Bonté  -,  &  tout  ce  qu'ilsl' inuoquent  eft 
fans  aucun  refpeâ  &  fans  culte  de  Reli- 
gion^ mais  feulement  vne  coudomefanti 
ame  &fans  vigueur ,  qu'ils  ont,difent-ils^ 
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receuë  de  leurs  anceftres  ,  (ans  qu'elle 
laifle  en  leur  efpric  aucune  impreflion, 
quilêsdifpofcà  receuoirplus  faincemenc 
les  myfteresdenoftre  fainceFoy.  r^  ^tii%i 


Du  meurtre  d*run  Françoi4  majfacré 

far  les  Hurons^ti^  de  la  iuftice  qui 

en  a  e fié  faite. 
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DEpuis  que  nous  auons  mis  la  dernie<* 
re  main  à  noftre  Relation ,  Noftre 
Seigneur  nous  a  ieccé  dans  des  accidensfi 
diuers  >  &  nous  a  fecourus  dans  libs  an« 
goifTes  par  des  voyes  fi  pleines  d'amour 
que  nous  auions  dequoy  dreffer  vnenou- 
uelle  Relation.  Mais  laifTantàvneautre 
faifon  ce  qui  ne  (è  peut  dire  en  peu  de 
mots ,  ie  ne  parleray  que  d'vn  meurtre  ar- 
riué  en  la  ipetConnc  de  f'vn  de  nos  domefti^ 
ques  nommé  lacques  Douart.Ce  ieune 
homme  aagé  de  vingc^deux  ans ,  s'eftat  va 
petit  efcarté  de  la  maifon  fur  le  (bir  du 
vingt-huitième  d*  A  util ,  fût  afTommé  dVa 
coupdehaclie  très  malheureux  pour  les 
meurtriers;  Si  £Ueu  peleur  fait  mi&rieoc^ 
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ie  5inais  tres^Luorablc  pourcciuy  quî  la; 
receu  dans  vne  vie  fi  innocence, &  dans 
des  circonftances  (i  remarquables  qu'elles 
donnent  plus  d'enuie  que  de  crainte  &  do 
douleur ,  le  temps  &  le  loifir  ne  nous  per-^ 
mettent  pas  d*en  parler  cette  année.  Lai 
fuiuantetera  voir  que  cet  Agneau  paroiC* 
foitdeftinépout  vn  tel  fàcrifice.  Repre* 
nonsnosbrifées.  -  •  • 

Nous  ne  peufmes  douter  que  ce  rneur^ 
tre  n'euft  efté  commis  par  quelques  Hu-* 
rons ,  nous  en  auons  eu  depuis  des  con- 
noifiancestrcs-ccrcaines^on  nous  a  dit  do 
bonne  part  que  fix  Capitaines  de  trois 
bourgs  difFerens ,  en  eftoient  les  autheiirs 
&  qu'ils  auoient  employé  pour  conunec<^ 
tre  le  crime  deux  frères  qui  le iour  mefmo 
eftoient  partis  de  cinq  lieues  loingàdef- 
fein  de  tuer  le  premier  François  qu'ils 
ponrroienc  feulement  rencontrer,       .  >•? 

Nous  fommes  cres-afleurez  que  ces  Ca-* 
pitaines  qui  ne  font  pas  des  moins  confia 
dcrables  du  païs/efont  toufiours^declarea; 
ennemis  de  la  Foy ,&  dans  la  fuite  de  cette 
affaire  ils  ont  fait  paroiftre  leur  rage  £6 
leur  venia  contre  nous  ôc  contre  nos 
Chrcftiens^&  quelque  prétexte  qu'ils 
puiâènc  alléguer  couchant  ce  u>cuccrc^ 
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nos  Capitaines  Chreftiens  nous  ont  in* 
formez  qu'ils  en  vouloienc  à  lefus-Chhft 
dans  les  per(bnnes  de  ceux  qui  le  recon- 
noidfcnt  &  qui  ladorenr.  ni^s-t 

Lç  lendemain  decécaccencat,nos  Chre** 
ftiens  des  bourgades  prochaines  en  ayant 
appris  la  nouueTle,vindrentfondre  de  tou- 
tes parcs  en  noftre  maifon  defaince  Marie. 
Ge  meurtre  ,  difoicnc-ils,  nous  apprend 
qu'il  y  a  vne  confpiracion  contre  vous, 
nous  voicy  prefts  de  mourir  pour  la  def- 
fcnce  dànos  Pères ,  ^  pour  fouftenir  le 
party  de  la  Foy  contre  cous  ceux  qui  le 
voudront  attaquer.  .  ,  .  ,,-  " 
«..Tout  le  pays  fut  en  émeute ,  &  les  plus 
confidorables  des  nations  qui  le  compo- 
fent  furent  conuoquez  en  vne  aflcmblée 
générale  furcecce  affaire.  Ceux  qui  fous 
main  auoienc  efté  les  aucheurs  de  ce  rneur* 
,  tre,  y  parurent  ce  qu'ils  eftoienc  ennemis 
de  la  Foy  :  difans  qu'il  falloit  nous  fermer 
les  portes  de  leurs  bourgs ,  &  nous  chaffer 
de  ce  pays:  &:  d'aucuns  mefme  adiouftoiêc 
qu'il  falloit  en  bannir  les  Chreftiens ,  & 
empefcher  que  le  nopibre  n'allaft  aug- 
mentant. Mais  le  zèle  de  ces  bons  C  hre« 
ftiens  fe  fit  paroiftre  auec  éclat  en  ce  rcn^ 
çoncsc^Xes  vas  ditoient  q\)e  votoncicra. 
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es  année  i6^y.(!phié^t.       ît3 

iU  quirceroicnc  »  &  leurs  parens  &  letir  pa- 
trie )  Les  autres  difoienc  que  leur  vie  ne 
leur  cdoic  plus  rien ,  depuis  qu'ils  fcauaiëc 
le  bon-hcur  de  la  Foy  :  le  crains  ^aifaienc 
lcsaucrcs,d'eftrecuédcs  Hiroquois,(}  la 
niorc  me  furprenoic  ayant  commis  quel- 
que péché  I  ne  m  en  eftant  pas  confefle  ^ 
mais  ic  ne  crains  point  d*eftre  maflfacri 
pour  la  Foy  ,&  de  dôner  ma  vie  pour  Dieu 
qui  me  la  rendra  immortelle.  Plufîcurs 
parloient  d'vn  autre  ton,fi£  d*vnc liberté 
vrayement  Chrétienne ,  blafmoient  ceux 
qui  auoient  trempé  dans  ce  meurtre,  fans 
toutesFois  nommer  aucun  de  ceux  qu'on 
connoiiToitaflezen  eftre  lesxutheuts  :  Ce 
font  ces  gens-  là ,  difoiehc-ils ,  qui  veulent 
la  ruine  de  ce  pays ,  ce  font  eux  qui  fans 
doute  rcçoiuent  quelque  penfîon  fecreté 
de  nos  ennemis  pour  nous  trahir ^la  Foy  ne 
leur  déplaid,  qu  a  caufe  qu'elle  blafme  les 
crimes  dont  ils  font  cous  couuerts^  qu'ils 
paroiffcntd^onlevcrra.  2i^r:  ij^t^  vn'i 

Deux  &  trois  iours  fe  pafTerent  dans  ces 
combats  de  parc  &  d'autre,  qui  ne  feruoiec 
qu  aviuifier  la  foy  de  nos  Chreftiens  ,  & 
faire  paroiftrc  d  auancagc  l'amour  qu'ils 
oncpournou5,&  pourlcferuicede  Dieu* 
£n^n  leur  parcy  fç  crouua  le  pliis  Cort  ^  y 
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ayanc  plufieurs  Capitaines  &  gens  confia 
derables,qui  cncraifnerenc  après  eux,mef- 
mêles  infidèles  pour  la  plufparcen  forte 
qu'il  fut  conclud  publiquement  qu'on 
nous  fatisferoit  au  nom  de  tout  le  pays, 
pour  ce  meurtre  arriué.         . .  x  3  )  u  ^^ 

Ce  feroit  tenter  rimpo(nble,&^  mefme 
empirer  les  afFaircs,pluftoft  que  d'y  appor- 
ter remède,  qui  voudroit  procéder  aucc 
les  Sauuages félon  la  iuftice  de  France,qui 
condamne  à  la  mort  celuy  qui  efl:conuain« 
eu  du  meurtre.  Chaque  pay^»  a  fes  coutu- 
mes ,  conformes  aux  diuers  mturcis  de 
chaque  nation.  Or  veu  le  génie  des  Sau- 
vages,  leur  iufticeeft  fans  doute  tres-effi- 
eacepour  empefcher  le  m  il ,  quoy  qu'en 
Francç  elle  parut  vne  iniui  ice  :  Car  c'cfl; 
le  public  qui  fatisfait  pour  es  fautes  des 
particuliers ,  foit  que  le  cr  ninel  foit  re- 
connu y  foit  qu'il  demeure  caché.  En  vn 
moçc^lccrimcquieftpu*./.    k  ci 

Fay  creu  que  ce  feroit  vne  curiofité  af« 
fez  raifonnable de  vouloir  fçauoir  en  cecy 
leurs eouftumei,&  les  formaUtez  de  leur 
droit.  Voicydonccequifepafra* 

Les  Capitaines  ayans  pris  leur  refolu- 
tiomnousfufmes  appeliez  à  leur  affemblée 
générale.  Vn  ancien  porta  la  parole  pour 
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tous ,  Se  s^adrefTant  à  tnoy  ^ comme  au  chef 
des  François ,  nous  fie  vnc  harangue  qui 
ne  refTenc  point  Ton  Sauuage ,  Se  qui  nous 
apprendque  l'éloquence  eft  vndon  de  la 
nacure  plus  que  de  Fart.  le  n'y  adioufte 
rien.       "*■'■--    -"  ■''''  ■^---'■---  ■> 

Mon  firere  »  me  die  le  Capitaine ,  voky 
toutes  les  nations  aflbmblées ,  (  il  les  nom- 
ma le$  vues  après  les  autres  ^  )  nous  ne  fom-' 
mes  plus  quVne  poignée  de  gens:  c'efl;  toy 
feul  qui  fouftiens  ce  pays,&  le  portée»  tes 
mains.  Vn  foudre  du  Qicl  eft  tombé  au 
milieu  de  noftrc  terre ,  qui  Ta  entreouuer- 
te  s  fi  tu  ceflfois  de  nous  fouftenir  ,  nous 
tomberions  dans  cet  abifme.  Aye  pitié  de 
nous.  Nous  venons  icy  pour  pleurer  no- 
ftre  perte ,  autant  que  la  tienne  ,  pluftofl: 
que  pour  parler.  Ce  pays  n'eft  plus  qu'vne 
fquelete  defeichée,  fans  chair^lans  veines» 
fans  pcrfs ,  Se  fans  artères  y  comme  des  os 
qui  ne  tiennent  plus  les  vns  aux  autres 
qu'aucc  vn  filet  délicat  :  Le  coup  qui  a 
porté  fur  la  tefte  de  ton  nepueu  que  nous 
pleurons ,  a  couppé  ce  lien.  C*eft  vn  dé- 
mon d'Enfer  qui  a  mis  la  hache  dans  la 
main  de  celuy  qui  a  fait  ce  meurtre.  £ft-cc 
toy ,  Soleil  qui  nous  efclaire ,  qui  l'as  coq^* 
duit  à  ce  a^l-heur  >  pour quoy  a'as-cu  pas 
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ôbfcurcy  t'a  lumicrc ,  afin  que  luy-mcfdie 
cuft  horreur  de  fon  crime.  Eftois  tu  foft 
complice  \  Nenny^  car  il  marchoit  dans 
les  ténèbres ,  &  n'a  pas  veu  où  il  potrpit 
fon  ccfrps.  Il  pcnfoit ,  ce  miferable  meur- 
trier, vifcr  fur  la  teftc  d'vn  icunc  François, 
&  il  a  frappé  fa  patrie  d*vn  merme<:oup,& 
d 'vntt  playc  morteHc.  La  terre  s'cft  entrer- 
ouuerte  pour  rcceuoir  le  fang  de  l'inno- 
centy&afait  vn  abifme  qui  nous  doit  en-* 
gloutir  jpuifque  nous  fommes  les  coupa* 
blés.  Nos  ennemis,  les  Hiroquois  fc  ref- 
joiiy ront  de  cette  mort ,  &  en  feront  I  es  fo- 
lemnitez  d'vn  triomphe,  voyans  que  nos 
armes  nous  deftruifent  nous-mefmes ,  & 
font  vn  coup  en  leur  faueur^  après  lequel 
ils  fçauent  bien  que  ce  pays  ne  peut  fur^* 
uiure.  Il  continua  bien  long-temps  dans 
cet  air ,  puis  s'adrefTant  derechef  à  moy  : 
**  Mon  frète  ,adioufta-il ,  aye  pitié  de  ce 
pays  -,  toy  fcul  luy  peus  rendre  la  vie.  C'cft 
a  toy  à  raflfembler  tous  ces  os  diilipez.C'cft 
a  toy  à  reformer  cette  ouuerture  de  Tabif- 
mequi  nous  veut  engloutir.  Aye  pitié  de 
con  pays,  ie  le  dis  tien ,  car  tu  en  es  le  mai- 
ftre,  &  nous  venons  icy  comme  des  cnmi« 
nels  9  pour  teceuoir  noftre  atreft  de  con^ 
dcoanation  y /i  v^  veux  agir  fan^ifcricor* 
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deauec  nous.  Aye  pitié  de  ceux  qui  (è  con^ 
damnenc  eux  mefmes^&c  viennent  te  de- 
mander pardon.  C'eft  toy  qui  asaffermy 
ce  pays  par  ta  demeure ,  &:  fi  tu  te  retirois 
d  auec  nous,nous  ferions  comme  vne  paiU 
le  arrachée  de  la  terre ,  qui  ne  fert  que  de 
jouet  aux  vents.  Ce  pays  eft  vnc  Ifle^Ia 
voila deuenuë flottante,  pour  au  premier 
orage  eftre  abifmée  dans  la  tempefte.  Af- 
fermiiTezcettelfle  flottante.  La  pofterité 
c'en  louera,  fans  que  iamais  la  mémoire 
s'en  perde.  Aux  premiers  bruits  de  cette 
mort ,  nous  auons  tout  quitté ,  6c  n  auons 
apporté  que  des  larmes ,  tous  prcfts  de  re* 
ceuoir  tes  ordres ,  &  d*obcïr  à  ta  demande. 
Parle  donc  maintenant,^  demande  la  (à* 
ti&faâion  que  tu  veux ,  car  nos  vies  6c  nos 
biensfoot  à  toy:S£  lors  que  nous  derpoûiU 
lerons  nos  enfans  pour  t'apporter  la  fatis- 
faâion  que  tudefîreras,nous  leur  dirons 
quecen'eft  pas  à  toy  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre ^  mais  a  celuy  qui  nous  arendu crimi- 
nels ,  ayant  fait  vn  fi  mauuais  coup  -,  Ce  fe- 
racontreluy  que  feront  nos  indignations, 
S^nous  n*aurons  Àiamats  que  de  Tamouc 
pour  toy.  Il  nous  auoit  caufé  la  mort,  ^ 
toy  nous  rendras  la  vie,  pourueu  queca 
vciiillc  parier  ,a^  jxqvls  propofer  ces  pen« 
féc$. 
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Apres  âuoir  refpondu  'i  cette  haran- 
gue,  nous  leur  donnafmes  en  main  vne 
botte  de  petits  baftonsliez  enfemble,  vn 
peu  plus  longs  &  plus  gros  que  desalu- 
xnetes  ^  c*eftoit  le  nombre  des  prefens 
que  nous  defirions  pour  la  fatisfaâion  de 
ce  meurtre.  Nos  Chreftiens  nous  auoient 
informé  de  toutes  leurs  couftumes  ,& 
nous  auoient  exhorté  puilTamment  de  te- 
nir bon»  fi  nous  ne  voulions  tout  gafter 
les  affaires  de  Dieu ,  &  les  noftres  ^  qu'ils 
cnuifageoient  comme  leur  propre  affai<^ 
re,&lep]us  grand  des  interefts  qu'ils 
cujTentence  monde. 
*•  Les  Capitaines  partagèrent  inconti- 
nent entr'eux ,  tous  ces  baftons ,  à  ge  que 
chaque  Nation  fournifFant  vne  partie  des 
prefens  ncceffaires  ,  la  fatisfaâion  nous 
ruft  faite  félon  lacouftumedu  pays.Mais 
il  fallut  qu*vn  chacun  retournaft  en  fon 
bourg ,  pour  y  affcmbler  tout  fon  monde, 
&  Tcxhortcr  à  fournir  ce  nombre  de  pre- 
fens. Pas  vn  n'y  eft  contraint;  mais  ceux 
qui  font  de  boune  volonté  apportent  pu- 
bliqucment  ce  qu'ils  veulent  y  contrit 
buer ,  &  ce  fcmble  à  l'cnuy  Tvn  de  l'autre, 
félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  riches ,  & 
que  }e  defir  dç  la, gloire/  2^  ^dc  paroiftrc 
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Le  premier  prcfcnt  de  ee.  rV*  •  "■''''* 
fiit  afin  d'obtenir  qu'on  W^P''''"'* 
I««e.Vn  fécond  prcfenî  Ï2!  ^|»»"c  la 
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v«UJ  troubléeSï^^  "  y«  P'«*  la. 


^;-« 


13^  KelMùndè  Ujt^ùuiêeUi  Frakcé] 
qu*iis  appeilenc  Vn  breuâge.  C'eftp^oo^ 
te  remetcre  la  voix^  dirent- ils  ^  qit^  Vi 
auois  perdue  ,6c  qu'elle  forte  aucçdoçi- 
ceur.  yntraifiémeprefent,pour  cali^cr 
Fefprit  agité.  Vn  quatcicme ,  poùc  appai* 
ferles  émotions  d'vn  cœur  iuftcnoiûni: ir- 
rité. Ces  prefensfontlaplufpart  de  por- 
celaine ,  ide  yignQts:,!^  autres  chofes^f^ui 
paflent  icyapouries  ricbefles  dupay^  i  ^ 
qui  en  Fqince  feroient  de  grândei  pÀi^r 
uretez.^f^a/?'   tïtirvr;!-  t|ff;#  ^'^ï  -^'oh-.r?  t^-: 
Suiuirent  neu£autres  prefens  ^comine 
pour  ériger  vn  fepxiichreaudefunâ»cat 
chaque prefentafon  nom.  Quatre  p):^- 
ièns  pour  les  quatre  colomnes  qui  d0i* 
uent(buftenir  cefcpulchre.  Quatre  au- 
tres aucref  pi efens ,  p.oqr'  les  quatre  |^ie- 
cc^  trauecJ&ittes ,  (iir JcCquelles  doit  repo- 
Icr  le  bâtktcufunâ»  yn^eufuiçme  ,pce- 
icnt,p6utluyfcruirdcdicuet- '  fv^ifi 

Âpres  cela ,  huit  Capitaines  ,  des  huit 
mtions  qqi  cotnpoicnt  le  pays  des  îï^- 
i^ns ,  apportent  cfaàcuq  vn  pcefent  ^poui 
1es>huiros  qui  (ont  leis  plus  remarquables 
en  la  ftfuâkure  ^u  corps  Jiumain  j  des 
jiicds y^escïiifles , fiCidd^bras^^  r^in^ff >  n* 
Jbeur  coufiume  in'obUgpa  icy  dp  par- 
1»^Sl  4ç  £iite  itn  jpreftnt  d^enuiroti  trois 
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milles  grains  de  porcelaine  ,  leur  dilanc 
que  C'Cftoicpour  redrcffer  leur  terre ,  & 
qu*eli€  peuft  les  receuoir  plus  douce- 
ment, lors  qu'ils  tomberoient  renuerfez 
par  la  violence  des  reproches  que  ie  de- 
uois  leur  faire ,  d'auoir  conunis  vn  mcur. 
trefiindignc.   -  *•  ?    -'-^-^-*  ^^*-H  -^^ 

Le  lendemain  matin  ils  difpofcrenc 
dans  vnc  place  publique  ;  comn^iayne  eC- 
pcce  de  théâtre,  où  ils  fufpendirent  cin- 
quante prcfcns,  qui  font  le  principal  de 
la  ratisfaû:ion,&  qui  aufli  en  emporte  le 
nom.  Ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  n*c- 
fiant  que  Taccefibire.  ^^^  ^w»  %  o—  ^  ^^  ' 

Pour  vn  Huron  tue  par  vn  Huron ,  on 
fc  contente  d'ordinaire  de  trente  pre- 
fcns  j  Pour  vnc  femme  on  en  demande 
quarante,à caufe ,  difcnt-ils ,  que  les  fcm* 
mes  n'eftans  pas  tant  pour  fe  dcffendrc, 
le  d'ailleurs  eftans  celles  qui  peuplent  le 
pays ,  leur  vie  doit  eftrc  plus  precicufe  au 
public,  &  leur  foiblefTc  doit  trouuer  vn 
plus  puiffant  fouftien  dans  la  iufiicc. Pouf 
vn  eftranger  on  en  demande  encore  da- 
uantage,àcaufe,direnc-ils,queransce<f 
la  les  meurtres  feroicnt  trop  frequens  ,1e 
commçrce  en  feroit  empefchc  ,  le  les 
guerres  fe  prendroient  trop  aifément  e&^ 
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cre  des  nations  difTcrentes.  H  -1 

Ceux  à  qui  on  fait  la  facisfaâioti  exa« 
minent  foigneufemcnt  tous  ces  prcfens^ 
te  rçbuttent  ceux  qui  ne  leur  aggreenc 
pas  *,  il  faut  en  remettre  d'autres  en  leur 
place  qui  puilTcnt  contenter*      , y.,::,; . 

Ce  n  eft  pas  tout.  Le  corps  auquel  on 
a  érigé  vn  fepulchie,ne  doit  pasy  repo- 
fer  tout  nud  *,  il  faut  le  reueftir  de  pied 
en  cap  :  c*efl:  à  dire  qu*il  faut  faire  autant 
de  prefcns  ,  qu'il  faut  de  pièces  pour  le 
mettre  dans  Teftat  auquel  il  doit  eftre» 
félon  fa  condition.  Pour  cet  efifct  ils  fi- 
rent trois  prefcns, qui  neportentquele 
nom  des  chofes  quilsreprefentent,d'v- 
ne  chemife  ,  d*vn  pourpoint ,  dVn  haut 
de  chauffe,  des  bas  de  chau  (Tes,  des  fou« 
liersyd'vn  chapeau ,  d*vnearqucbu(c  ,dc 
la  poudre  &  du  plomb,  ruf  :  ;      >f^  ^rn?^? 

Il  falut  en  fuite  de  cela  ,  retirer  de  la 
playc  ,  la  hache  qui  auoit  fait  le  coup  : 
c'cft  à  dire  qu*ils  firent  vn  prcfent  qui 
porcoitcenom.  Autant decoups  qu'aux 
roit  rcceu  le  mort ,  il  faudroit  autant  de 
prefens ,  pour  refermer  toutes  ces  playes. 

Suiuircnt  trois  autres  prefcns.  Le  pre-» 
micr,  pour  refçrmcr  la  terre  qui  s  cftoic 
cntr!auuex:te  de  rhorreur  de  ce  crimc^ 
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Vn  fécond,  pour  la  fouler  des  pieds ,  8c 
alors  la  couftume  eft  que  toute  la  ieu- 
neffe ,  8c  mefme  les  plus  anciens  fe  met- 
tent à  danfer ,  pour  tefmoigner  leur  ioye; 
de  ce  que  la  terre  n'eft  plus  ouuérte  pour 
les  abilmer  dans  fon  fein.  Le  troifiéme 
prefent ,  eft  pour  ietter  au  deffus  vne  pier^ 
re  y  afin  que  cet  abifme  foit  fermé  plus 
inuioldblement,  6c  nepuifle  plusferen- 
tr'ouurir.  i^^  .        '' 

Apres  cela ,  ils  firent  fept  autres  pre^ 
fens.  Le  premier,  pour  rendre  la  voix  à 
tous  nos  Miflionaires  ^ Le  fécond, pour 
exhorter  nos  domeftiques  à  ne  tourner 
pas  leurs  armes  contre  le  meurtrier ,  mais 
pluftoft  contre  les  Hiroquois  ,  etinemis 
dupays.LetroinémejpourappaiferMon'A 
fleurie  Gouucrneur,lors  qu'il  aura  appris 
ce  meurtre.  Le  quatriéme,pour  rallumer 
le  feu  ,  que  nous  auons  toufiours  pour 
chaufferies  palTans.  Le  cinquième,  pour 
l'ouurir  la  porte  de  l'hofpice  de  nosChre- 
(liens.  Le  (ixicmc,  pour  remettre  à Tcau 
le  batteau ,  dans  lequel  ils  paffent  la  riuie-^ 
rc,  lors  qu'ils  viennent  nous  vifîter.  Le 
feptiéme,pour  rcmettrcrauiron  en  main, 
àvn  ieune  enfant  quialefoindecepaf- 
Ifagc.  Nous  euffions  pu  exiger  deuxaucrcs 
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prefehs  femblabics ,  pour  rebaftir  noftre 
maiTon  ,  pour  rcmèctre  fur  pied  hoftre 
Eglife ,  pour  redrefTer  quatre  grandes 
Cf  oixqui  font  aux  quatre  coins  de  noftre 
enclos.  Mais  nous  nous  concentafmes 
de  cela.  "     '    '•  ^  ■.i^iuin:.   - 

r  Enfin  ils  terminèrent  le  tout  par  trois 
prêfens  que  firent,  les  trois  principaux 
Capitaines  du  pays, pour  nousrafFermir 
l'efprit,  &  nous  prier  d'auoir  toufiours  de 
Tamour  pour  CCS  peuples.  Tous  ces  prê- 
fens qu'ils  nous  firent  >  montèrent  enui- 
ron  à.vne  centaine. 

\  Nous  leur  en  fifmcs  auffi  de  récipro- 
ques ^  à  toutes  les  huit  nations  en  parti- 
culier \  pour  raffermir  noftre  alliance 
auec  eux.  A  tout  le  pays  en  commun, 
pour  les  exhorter  à  fc  tenir  vnis  enfem- 
ble,&  auec  les  François»  pour  fouftenir 
plus  fortement  leurs  ennemis.  Vn  autre 
pre(ent  confiderable ,  pour  nous  plaindre 
des  médifances  qu'on  faifoit  courir  con- 
tre la  Foy,â£  les  Ghreftiens  :  comme  fi 
tous  les  mal-heurs  qui  arriuent  dans  co 
pays, des  guerres, des  famines,  des  ma-^ 
îadies,eftoient  vn  effet  de  laFoy  que  nous 
venons  leur  annoncer.  Nous  leur  dfmtil 
au{&  quelques  prefens ,  pour  les  coufolei;] 


de 

dcj 
pai 
pai 

fiei 

de< 

uiei 

eux. 

y  au 

Di 

cette 

de  ni 

rcma 

fiayn 

vncpi 

tefipi 

cft  vr 

é 


<1  ««. 


iftrc 
ïftrc 
ides 
aftrc 
fines 


es  années  1647.  C^  i<î48,     ijj 

de  quelques  petces^qulls  auoienc  receucs 
depuis  peu ,  de  quelques  perfonnes  tuées 
par lennemy.  Enfin  nous  cerminafroes 
par  vn  prefent  qui  les  aflfeuroic  que  Mon- 
fieur  le  Gouuerneur ,  &  cousles  François 
de  Québec ,  de  Moncreal,&:  des  crois  Ri- 
uieres  »  n'auroient  que  de  Tamour  pour 
cux^dc  oubliroient  clB  meurcre,puis  qu'ils 
y  auoienc  farisfaic. 

Dieu  nous  aflifta  puiflamment  en  couce 
cecce  affaire ,  qui  nous  fuccedaau  defTus 
de  nos  cfperances ,  6c  dans  laquelle  nous 
rcmarquafmcs  vne  prouidcnce  de  Dieu 
fi  aymable  fur  nous ,  Se  fur  noftre  Eglife^ 
vne  proccâion  fi  pacernelle ,  vne  conduis 
te  fl  puifTance,  que  nous  voyons  bien  qu'il 
efl  vray  cequedicrEfcricure^P^^/^^/^/i^ 
quoniam  bene.  Le  couc  fe  termina  rvn* 
ziéme  de  May. 
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